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AVERTISSEMENT. 



Les quatre premières éditions de la Cpmpo^ 
sition des p^ros et /arfiins pittoresque , de- 
puis long-temps épuisées, sont la meilleure 
preuve qu'on puisse donner qu'elles ont été ju- 
gées. 

Cette cinquième édition , en grande. partie re- 
composée, se. divise en trois parues* Les précé- 
dentes éditions n'étaient divisées qu'^o deux, 

La première ne doit point varier^ en ce 
qu'elle est la partie constitutive , théorique et 
pratique des parcs et jardins ; elle donne l'insti- 
tution et la science nécessaires pour une compo- 
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sition paysagiste. Mon principal motif est de 
rendre cette science familière et à la portée de 
tout le monde; j'ai désiré aussi obtenir les suf- 
frages des dames, en leur offrant une lecture 
intéressante. 

Cette première partie définit pe qu'on entend 
par belle nature. Expliquer les différentes es- 
pèces de vues^ indiquer la possibilité de tirer 
parti de toutes les situations , des comparaisons, 
de limitations, des plantations, du jeu du ter* 
rain , des mouvemens de la lumière , des fabri- 
ques, des constructions, du ton des paysages 
suivant les différentes heures du jour, des ri- 
vières , dés cascades , des sauts-de-loup , des n la- 
cottes et boutaies. des parcs d'Arrtienbnvtlle et 
de Morfontaine.' <• 

La seconde partie donne la description géné- 
rale de tous les parcs et jardins composés et en 
partie exécutés pat Fauteur, des beautés et des 
richesses pittoresques dés dépa^temens de l'Oise 
et de la Seine-Inférieure, du parc de la Grahge- 
aux-Ormes, près Metz; de celui de Plessis-Vil- 
lette, près Pont-Sainte-Maxence ; du beau et an- 
tique château de Meunière, département de 
Seine-et-Oise; de son parc et de ses arbres; 
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du château et du jardin ded Tuileries ^ de ses 
embellissemens; des^ Champs-Elysées^ de son 
ensemble avec le jardin des Tuileries , et sur 
leurs détails en particulier. 

le n'ai rien à observer sur les quatre éditions 
qui ont précédés celle-ci^ Les journaux à cette 
époque dirent, sur la première édition , plus que 
je n'avais le droit d'attendre : le Journal de 
Paris y dans sa feuille du i3 octobre 1817; le 
Journal des Débats^ dans sa feuille du 2 1 no- 
vembre 181 7; la Gazette de France, dans sa 
feuille du 3i octobre 181 7; et le Journal du 
Commerce (^Constitutionnel)^ dans sa feuille 
du 3i mars 1818. Ces quatre journaux, presque 
les seuls qui existaient à cette époque^ ont été 
unanimes sur cette première édition , qui a été 
réimprimée trois fois. 

La troisième partie de ce livre est historique 
et géographique , elle traite de la nature brute 
et sans art, dans tous les pays où elle mérite 
d'être récitée, par les accidens, les montagnes, 
les forêts, les fleuves immenses. Le saut du Nia- 
gara, en Amérique, le fameux gouffre de la 
Norwège; la Suède, la Finlande, la Moscovie, 
Moscou, Athènes, l'Angleterre , la Dalmatie et 
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la Suisse. Quelle chose immense que cette na- 
ture agreste et pittoresque! ses beaux aspects, 
comme ses lufrreurs, ne peuvent qu'intéresser 
l'homme , même le plus insensible : on ne peut, 
l'être en lisant la description d'une nature aussi 
grandiose qu'elle est extraordinaire. 
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DE LA COMPOSITION 



DES 



PARCS ET JARDINS 



PREMIÈRE PAR'nE. 



INTRODUCTION. 



> ■ , . ■ ■ . 

La nature et ses productions ont été le 
premier bienfait de. la Divinité ^ et le jardin 
(ut le premier séjour de Thomme heureux. 
Cette idée^ depuis consacrée chez tous les 
peuples , fut inspirée sans doute par le Créa- 
teur : le Tout-*Puissant indiquait à Thomme 
le plaisir de cultiyer ses champs^ comme le 
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plus sûr moyen de prëyenir toutes les mala* 
dies qui affligent et qm désolent rhumanité. 
Heureux si , dans cet ouvrage , je puis in- 
diquer les moyens de joindre à un exercice 
salutaire xm intérêt de compoaitioù quf doit 
occuper l'esprit^ enflammer l'imagination! Si 
mes vœux sont exaucés , je . m'applaudirai 
d'avoir payé ma dette envers la société. 

Chez tous les peuples de l'antiquité qui ont 
cultivé l'architecture avec succès^ tels sont 
les Égyptiens^ les Grecs et les Romains , on 
ne s'aperçoit pas qu'ils aient jamais cherché à 
rendre leurs jardins autrement remarquables 
que par la grandeur du terrain et par des 
dépenses considérables. Os ne connaissaient 
point ces asiles délicieux , impénétrables aux 
rayons d'un soleil brûlant et aux ravages des 
autans ; l'art était déployé partout avec osten- 
tation ; l'étalage de la magnificence avait seul 
le droit de plaire. Il faut donc convenir 
d'une triste \ vérité : c'est que la vanité a dé 
tout temps aveuglé les, hommes sur leurs 
plaisu*s.' ,^ . . * 

Le célèbre Le Nostre,. ce créateur dés 
jardins de Louis-le-Grand , coiitraîgnit • la 



nature en iTWiIamt toiit dlssajëtir au compas 
dr-F^suichitecie. 

Il sat .tracer ubl plaii ^ et non pas mi tableau. 

. , . r , , , , . , 

• ■■/.■ • .'. •-. 

Dè^lors ùA tk^ tecônïmi ée mérité qvt^ 
tîeltti qtd tirait le ïdiéi:^ là Bgne dimt^-. La 
plantation ; entièrement souttâse au «dordéàu^ 
fit naître la froide symétrie ; le terrain fut 
dressé à grande frais par le nireau de la très- 
ennuyeuse planimétrie. Les arbres furent 
mutilés de cent manières différentes; les 
eaux, qui animent le^ paysage et lui donnent 
xme vie nouvelle, forent eiifèrméès entre 
qiiatre mttràittes, comme la vue fut en^pri- 
sonnée par la triste charmille. L'aspect dé la 
tiiaisôu fiit circonscrit dànsi xXb insignifiant 
piâ^erré , où lé bariolage de sables dé toutes 
les couleurs eblouièsait les yeux 0t ne parlait 
point à l'esprit. , '^ . 

Onsé .dégoûta bientôt de ces compositioiis 
monotones, auxquelles on était. convenu de 
trouver un certain air de grandeur j-ei^ iiial-n 
gré ce dégoût , ces! jaraim ridicule^ âé sont 
multipliés. Heur ettsèment ils sont si peu de 
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mode, si en arrière^ bon g^t .et des; progrès 

des beaux-arts , qu^on a lieu d^êtiie surpris 

d'en voir subsister encore; car, il faut en 

convenir, le riche propriétaire n'ayait point 

de parc pour se promener : on eût dit qu'il 

Youlaii,; . à gr«iôd$ fxm > ^'emonxer d'ttnfeT en- 

céinjt^ 4Qftt reffet :e$6 yr^ii^nt d'une mono- 

tomç i9a$Qupi6S[ajqy^e). ji : /iV. ^; . 5 - , 
• * * « 

-, « • ■ ■ • ■ ' 't e . 1 1 -'■ 



» ♦•* 



: . ]^'art^ èn se yoilanf sous les' mm^s du géni^ ,' 
Pour )iou^ çharmçr tp.ujour^, yeut toujours qu'on l'aublie. 



/ . I 



J,»es jfe^ftttxr^rts , en Franiçe , ont fleuri avec 
éclata différentes époques; et tandis qu,e 
le$ poè|^ dq. tous les .4ges ont chanté le$ 
qhariQes de^ bois , des prés , 4^<s lieux roman- 
*H|l?es:/q[uç Içft peintres de.tpi^l^s siècle^ ont 
représenté ou ch^rqhé k ii^niter les b^ux 
sitièç,. la simplicité et les richesses «de h^ na- 
ture, on a lieu d'être surpris que les.arjçhi- 
t4Ctia$ ï^'aiçipt .pa3 ^\iivi la porche quq Iqur 
tri^çaient Ifi.poé^e et la peinture. Il 9e fallut 
pùifr Cje^aque 4^ bpn sens.,.. car jc'est de, cet 
ava^tagQ que 4épend le gi>4t ; .ift^s aucujpi ar- 
chitecte n'a songé à réa^s^ça: q^ descriptions 
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enchanteresses et' ces admirables tableatix 
dont chacun avait sans cesse les modèles sous 
les yeux. On sera plus surpris encore, en ré- 
fléchissant qu'il ne soit pas venu à la pensée 
d'offrir les moyens d*embellir le pays qui en- 
toure tuie habitation , et d*imiter les beaux et 
sublimes effets de la nature. * . . ii.v 

La composition d'ilii jardin , en ocdû^âxil 
agréablement resprit) est un amusement qu^l 
est plus aisé àè^ sentir que d*eiprimér . liés 
effets qui' en 'résultent charment rcéir/feVi'^- 
pandent le cahnë dans Fâinè. Eii effet, ïànifil- 
teur ou le compositeur des jardins décoiiVi^è 
tous les nombreux attraits dé cette belle ^Hl- 
ture ; elle semble sourire a ses effoi^ts par les 
grâces dé son ' élégante simplicité ; elle ' lui 
parait toujours plus belle et plus piquaiitè 
par ses variétés infinies; partout elfe déploie 
des beautés et des richesses dont la vue ne 
pourra jamais lasser Têtre sensible. • * ' 



I^ efibrts^d^ travail , ioacbés^spi|ft Vaff^pa^e^ ,j^ 
De la nature libre et de la jouissance, 
T plaisent d'autant plus qu'on les soupçonne moins j^ 
Les laisser ignorer; c'est embellir ses soins ; " 
Mais avant de a^éer, interrogez la tenfe, ♦ ' ' ' 
Observée , médhez^ suivez son caractère ; . 
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piuifle ilertain , par lui laisse^yoïis. inspirer : 

Vous devez l'embellir^ et non pas l'altéra. .1 

(Les Jardins i chant m,) 

plusieurs ouvragés. ont été.publiés.^sw^L^ 
choix.'4c^ sites et suç la jcomppsiticg^ c[e§ jftr^ 
dins : il est à regretter jgue Iwrs ^^^eur^ 
n'aifsmpoiptassezapprofondiipur3UJet«.]^^ 
et Gérardin sow les preipiçrs qpoi oiit.pasë des 
principes*; établi des lois > et dont jLe code doi|; 
êtjre consulté. Queilgif es jçpri^ir^i^s ontavaxteé 
qu'il n^e^istait aucupe fèg^e.sur Tart guizious 
occupe > et qp,e chaque arcHteçte pouvait 
traiter ses^pl^ns selouie j^nie qui lui était 
propre et selon so|i gpi^t* Jusqu'à un certain 
point cela jpeut être vrai,: et j'en. conviens. 
Cependant Tart des. jardins doit avoir ses cons- 
titutions ; il doit être conduit et dirigé par un 
homme de goût: la routine, née de la barba- 
rie, est un chemin gui ne peut . servir qu'à 
égarer. Tout art a ses principes auxquels il 
est subordonné, et ce sont les prmcipes qui 
posent les bornes, qu*on ne doit jamais fran- 
chir, si Ton né veut tomber dans le ridicule 

é . ' * 

et dans l'extravagant. Les règles servent de 
point d'appui, et facilitent l'étude; elles ha* 
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tent les progrès en même temps qu'elles pré- 
Tiennent les écarts, et par-là même retien- 
nent le génie de Fartiste et rempèclient de 
s'égarer. ,. . 

Surtout dans son style, ainsi que dans sa forme ,. 

A ses humbles destins le manoîr.se oonforme ; 
Je ne saurais défendre à l'art d'en approcher, 
Mais je veux que , modeste , il aime à se cacher. 
De tous vains oraémfim la ferme est énnenaie) ^ * 
£llene8e{>êrmet^ eôttme^onpoisesscRuv .':r;.: ^i - . 
Qu^un'wr d&li^lp ^t ipt'un jtop 4p Pftùt e^ de d^ucei^. . . . 
]tforél «TOUS la figur^ aiiKi qu'util .bei^^ère-, ^ , ' > 
Q^i., naïve et sans art , -d'une fleur bocagère 
Pare ses beaux cheveux eii désordre flottans } 
Cest l'heureux négligé des grâces du printemps : * 
Plus brill^te, elle perd'ce qui me ptafît en eMe.../ 
MàisqtUïil&ut-ilbornJQr tcxBsles[bmB déJbifç^^ ' - 
A.m sèiils j^ns ft*uctiiettx< q^ ;le^ v€9^èr renferme ? 
Non , sj^ 4^^^^ ^ l'entour de ses prés yerdoyans 
Elle demande à voir les saules ondovans, , 
Et le flexible osier, et Taune qui s'avive , 
Sur les bords toujours frais d'une onde lente bu vive. 
Loin donc de les bannir, je veux , de toutes parts , 
Qull» viennent iesiiiiiatrer^. soit Ipmqpésv AÔit ép^ri^ 
$QH«9li9^fffoV)^g;(^ceii.ligp^<tûirtue»se^ . 
Qi^'ib maraoeiit dvi ^rain les former, sinueuses : 
Divers ^ ils formeront d'intéressans tableaux. 
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CHAFITRE I. 



DE LA BELLE ITATUAE. 



Depui3 long-temps on parle de jardins^ 
mais toujours, dans rordînaire acception de 
ce mot. Un jardin présente d'abord l'idée d'un 
terrain cuLtiré , planté de fleurs , d^arbres 
fruitiers 9 d'herbes potagères ,• d*un terrain 
clos , aligné ou contourné. Ce n'est nullement 
la signification et Texplication du genre dont 
je traite 9 puisque la condition expresse de ce 
genre est qu'il ne paraisse ni clôture^ ni jar- 
din , mais au contraire une belle nature qui , 
d'accord avec le pays y paraisse ne former 
qu'uA ensemble, le tout sans aucune espèce 
de division. 

n est d'autant plus nécessaire , avant de se 
livrer au travail , de méditer, de trouver un 
point d'appui con^venable , que ^ sans ces pré- 
cautions , on ne peut manquer d'être conduit 
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à tout confondre à tort et à travers dans le 
terrain^ et à tout culbuter à grands frais. 

Dans. la peinture y la disposition des Ql>jet8 
dépend de Timagination de Tartiste ^ ^et le ta* 
bleau n^est assujéti qu'à un seul point de 
Tuë ; le peintre est maître des efifets dé ^el 
et de himière^ du choix des couleurs et àû 
Femploi des accidens. Si la belle ordonnlsmce 
dîi paysage est une chose difficile et Mre^ peut- 
on se figurer que dans Fordonnance d'un Tastç 
tableau sur le terrain /lé compositeur^ avec 
les mêmes difficultés pour rinyentioii > ne ren- 
contre à chaque pas^ dans l'exécution^ une 
foule d'obstacles? Il ne peut lès vaiQcre qu'à 
force d'expériences, de ressources, d'iinagi» 
nation, par une 'assiduité et par tin travail 
soutenus; peut-on se figurer, dis-je, qu'hine 
pareille composition puisse être dictée par la 
fantaisie, abandonnée au hasard ou à l'inex-- 
pérîence d'un jardinier, et conduite sansi plan , 
sans dessein , sans pnbcipe et sans réflexion ? 

La symétrie naquit sans doute àérÏA pat^esse 
et de la vanité : c'est 6e' que je vais prouver j 
Dans la première hypothèse , on a prétendu 
assujédr la nature à l'habitation , au lieu d'às- 
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modems! en arrière ^ bon goât^ei^des. progrès 
des beaux-arts , qu'on à lieu d^êuie surpris 
d'en voir subsister encore; car, il faut en 
convenir, le riche propriétaire n'ayait point 
de parc pour se promener : on eût dit qu'il 
YouJaift; .îi gr%àds 1km 9 *^'^iWtoiirer d!ùne en- 
céinjb? 4Qtot Ve^ei î en y^man^nt d'une mono- 
toniç M^QupisfftjMev ji 






... » » '1 '.i ' -« « l . y . . . . • ! J . t i . > • . 
/î''< . ^ i.it. , 

, ,/. . Var^ en se yoiUnf sotts le£i: maii]^ du g^i0 ; 
Pour Qou^ charmer toujours, yeut touJQurs qu'on l'oublie. 



I ' -. 



I^es jbtepuxr^rts , en France , ont fleuri ayec 
éclata dffîer^t^s époques; ^t tandis que 
lù^ poè|^ dq . tQiis les .%es . ont chanté le^ 
charnues de^ bois, des pires ,4^ lieux roman- 
tiques, quç IçA peintres cie.tp^.l^s siècles ont 
représenté ou ch^ché k iâiiter les beaux 
sitf^ç, la simplicité ei^ les riçjbe3ses de l£^ na- 
ture, on a lieu d'être surpris que les . archi- 
tQQtp$ D.'aieçit pa^ ^inivi la marche que Iqur 
trc^çaîcAt 1^ poé^e et la peinture. Upe fallait 
poifc Cjsja que 4u bon sens,,.. car c'est de. cet 
aya^tagq que dépend le. jgo4( ; .inais aucu^ ar- 
chitecte n'a songé à résdjiaçr qe^ descriptions 
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enchanteresses et' ces admirables tableatix 
dont chacun avait sans cesse les modèles sous 
les yeux. On sera plus surpris encore, en ré- 
fléchissant qu'il ne soit pas venu à la pensée 
d'offrir les moyens d'embellir le pays qui en- 
toure une habitation , et d'imiter les beaux et 
sublimes effets de la nature. ' : » / 

La composition d'ilii jardin , en ocdû^aiii 
agréablement Fesprit) est un amusement qu^l 
est plus aisé de' sentir qiiè d'e:^primer. Tjès 
effets qui ekî 'résultent 'chamént roéîl, fet'të- 
pandent le cahnë dans râinë; Eii effet', ïàmsl- 
teur ou le compositeur des jardins décoîÈiVi^è 
tous les nombreux attraits de cette Belle îàà- 
ture; elle semble souHrea ses effoi^ts parles 
grâces de son élégante simplicité; elfe 'lui 
paraît toujours plus belle et plus piquaiitè 
par ses variétés infinies; partout elle déploie 
des beautés et des richessfes dont la vue ne 
pourra jamais lasser Fêtre sensible. * ' 



De la nature libre ^t de la jouissance, 
Y plaisent d'autant plus qu'on les soupçonne moins ^ 
Les laisser ignorer; c'est embellir ses soins ; ,' 
Mais avant de créer, interrogez la terre, ♦ • ' 
Observée , méârtez , Suivez son cftractèf e ; 



. } 



la Suisse. Quelle chose immense que cette na- 
ture agreste et pittoresqusl ses beaux aspects, 
comme ses lufrreurs, ne peuvent qu'inte'resser 
l'homme , mâme le plus insensible : on ne pent 
l'être en lisant la description d'une nature aussi 
grandiose qu'elle est extraordinaire. 



DE LA COMPOSITION 



DES 



PARCS ET JARDINS. 



PREMIÈRE PAR^HE. 



INTRODUCTION. 



La nature et ses productions ont été le 
premier bienfait de la Divinité, et le jardin 
fut le premier séjour de Thomme heureux. 
Cette idée, depuis consacrée chez tous les 
peuples , fiit inspirée sans doute par le Créa- 
teur : le Tout-Puissant indiquait à Thomme 
le plaisir de cultiver ses champs, comme le 



plus sûr moyen de prévenir toutes les mala- 
dies qui affligent et qui désolent rhumanitë. 
Heureux si, dans cet ouvrage, je puis in- 
diquer les moyens de joindre à. un exercice 
salutaire un intérêt de compositioii quf doit 
occuper l'esprit, enflammer l'imagination! Si 
mes vœux: sont exaucés , je . m'applaudirai 
d'avoir payé ma dette envers la société. 

Chez tous les peuples de l'antiquité qui ont 
cultivé rarchitectur.e avec succès, tels sont 
les Égyptiens , lés (^recs et les Romains , on 
ne s'aperçoit pas qu'ils aient jamais cherché à 
rendre leurs jardins autrement remarquables 
que par la grandeur du terrain et par des 
dépenses considérables. Us ne connaissaient 
point ces asiles délicieux , impénétrables aux 
rayons d'un soleil brûlant et aux ravages des 
autans ; l'art était déployé partout avec osten- 
tation; l'étalage de la ma^fiçénce avait seul 
le droit de plaire. Il faut donc convenir 
d'une triste r vérité : c'est que la vanité a de 
tout temps aveuglé les, hommes sur leurs 
piaisu*s«' .... ' 

: Le célèbre Le Nostre,. ce créateur dés 
jardins de llouis-le-Grand , coiitraîgnit ' la 



ii0(|ire;exi Tioulaot tout ^suji^tir au compas 

Il sttt .tracer w plaii > et dou pas un tableau. 

4 . ■ ' . . , . ^ , . . . . , 

I 

Dèa^lors on né» recbnïnm àe mérité qvjt'k 
t^eloi qtti'tirBit le loûéuls là ligne dmi^'. La 
plantation ; entièrement sounâsè au t^ofràtàu, 
fit naître la froide symétrie ; le terrain fut 
dressé à grande frais par le nireau de la très- 
ennuyeuse planimétrie. Les arbres furent 
mutilés de cent manières différentes; les 
eaux , qui aziiinéni lu paysage et lui donnent 
Mme vie noiivellè, âirent enfermées eiitre 
qdatre muraliUfes, comme la vue fut empri- 
sonnée par ia triste charmilleè L'aspect dé la 
ïnaison fut circonscrit dan^ u» insignifiant 
pidTterré^ oùle bariofagé de sables dé toutes 
les couleurs ^lo>uissiaiin les yeux 0t ne parlait 
point à Fesfprit. , > - 

On sé .dégoûta bientôt de cies compositions 
monotonies ^ auxquelles on était . convenu de 
trouver un certain air de gt*andeur ;eti mal-, 
gré ce dégoût / ces jarains ridicule^ âé sont 
muldpliés. Heurettsément ils sont si peu de 
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mode, si en arrière ^'bon gaât et des, progrès 
des beaux-arts , qu'on à lieu d-étiie surpris 
d'en voir subsister encore; car, il faut en 
convenir, le riche propriétaire n'avait point 
de parc pour se promener : on eût dit qu'il 
Youjaii^; . à grspiMls fxm , .^'ewourer d'une en- 
céinjt^ 4Qftt l'effet :est Yri^is^ient d'une mono- 
tonie «s$Qupis6[ai»Ae 



i • j • 1 



J*- o % : - .» , ' l'.j' ' ^ ? 1 - / • 



4 k. ^ j è 



, «^'. • V^U, 6n se yoilan^ sous les' mains du génif j 
Pournou^çharmçr toajour^, veut toujours qu'on l'oublie. 



f . . 



Ives jbNepuxr^rts , en France , ont fleuri avec 
éclata dijBfér^t^s époques; et tandis que 
les poèt^ de tous les âges oiit chanté le$ 
charnues de$ bois, des prés,4çs lieux roman- 
tiques, quç Içft peintres de. tpi^ les siècles ont 
représenté ou cherché V iàiiter les beaux 
sitjss, la simplicité ei^ les richesses de h^ na- 
ture, on a lieu d'être surpris que les.arjçhi- 
tQçtp$ ofaiept pa^ ^ijiivi la xn^che que Içur 
tri^çaîe^t )fi poésie et la peinture. Il 9e fallait 
poifr ceja que du bon sens.,.. car c'est de. cet 
avaifitagQ que dépend le go4( ; .i^ais aucu^ ar- 
chitecte n'a songe à réaljisiçr Qe^ dçscriptions 
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enchanteresses 'et' ces admirables tableatrx 
dont chacun avait sans cesse les modèles sous 
les yeux. Oti sera plus surpris encore, en ré- 
fléchissant qu'il ne soit pas venu à la pensée 
d'offrir les moyens d'embellir le pays qui en- 
toure ùiie habitation , et dSmiter les beaux et 
sublimes effets de la nature. . ^t > 

La composition d*ilii jardin , en occû^aiik 
agréablement re8prit> est «n amusement qu^l 
est plus aîsë de' sentir que d'exprimer. Les 
effets qui en 'rëstiltènt charment roéîl, ëVi^- 
pandent le cahnë dans Fâinè; Eii effet, ïànià- 
teur ou le compositeur des jardins décotiVi^è 
tous les nombreux attraits de cette belle Sa- 
ture; elle semble sourire a ses effoi^ts parles 
grâces de son ' élégante sitnpiicné ; elfe ' loi 
parait toujours plus belle et plus piquaiitè 
par ses variétés iiifiniés; partout elle déploie 
des beautés et des richessfes dont la vue ne 
pourra jamais lasser rêtre sensible. ' ' ' ' 



I^ e£brtfr du travail , cachés, ^^A Taj^p^^^ee , , 
De la nature libre ^t de la jouissance, 
Y plaisent d'autant plus qu'on les soupçonne moins ^^ 
Les laisser ignorer; c'est embellir ses soins ; ' 
Mais avant de créer, inten^ogèz la terre, ♦ •• 
Observée , méditez , Suivez son caractère ; . 



. } 
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breet dc^U lumière, yiennent jeter un lioUTedU 
piquant $ur les teintes de venhu^e y on se sent 
entraîner au doux plaisir de la promenade , 
plaisir d'autant plus agréable \ qde rien n'offire 
l'idée delà prison que rappelle sans cesse la 
symétrie; au contraire, tout ce qu'on Toit 
en^ge ^ yoir, et prévient fayorablement en 
fayeur de ce qu'on ne voit pas. 

Le {MÎncipe fondamental de la nature et de 
tous lies ^ts c'est Funité ; il n'est point d'inté- 
rêt partout où ^attention se divise. Il en serait 
de mi^e d^ plusieurs tableaux peints sur Une 
même toile , de décorations disparates placées 
sur le même tbéAu*e : n'éprouvez- vous pas 
cet effet, lorsqu^à l'Opéra vous voyez les en- 
fers monter au cintre, tandis que l'Elysée 
descend dans l'abkae ? 

Tous les objets qui peuvent être aperçus 
du même point doivent être entièrement su- 
bordom^ésau feadre principal; ils ne sont que 
des. parties intégrantes d'un, même tout, et 
par leur rapport , et parleur convenance, ils 
doive^t.çQ|ic0iULrir à l'efiet et à l'accord gé- 
néral. . . ' 

> 

C'est donc sur l'ensemble ou plan général 
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quMl conyient de réfléchir mûrement ; led er« 
reurs , à cet égard , peuvent imprimer de^ 
taches ineffaçables sur tout Touvrage. Vérité 
et nature ^ Toilà nos maîtres et ceux du sen- 
timent. 

Avant de rien faire > il faut, au préalable, 
prendre une connaissance parfaite du pays 
environnant, s'assurer du terrain nécessaire 
à Texécution du plan. H faut , en outre , bien 
se garder de commencer par les détails , et de 
conserver particulièrement des choses déjà faî- 
tes , surtout ai ces choses deviennent incom- 
patibles avec la disposition générale. H faut 
énfimi ne pas manquer, en traçam la compo- 
sition , d*y faire entrer tous les accidens of* 
ferts par le pays , remédiera ceux qu'il refuse, 
.suii;€Kat s'attacher à la facilité, a la simplicité 
de Texécution. Eprouve2>vous à cet égard 
4es obstacles dans un point , cherchez-en un 
Autrei , parce que ce genre , donnant le choix 
de tous les aspects de l'horizon, présente 
biexi plus de facilité que Palignement forcé 
de la ligne directe , pour les points de vue et 
;lâ communication des promenades. 
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,.».. Avant de plaiiier, ayâBlqurdulermia 
Votre bêche imprudente ait entamé le sein , 
Pour donner aux jardins une forme pure , 
Observez^ connaissez^ imitez la nature. 
N'avez-vous pas souvent, aux lieux infréqùentés ^ 
Rencontré tout à coup ces aspects enchantés , 
Qat sti^eodient vos'pas^ dontfîma^ chérie 
Vous je^t^ epi une douce e$i lon^^qe iTèverie? 
Saisissez ^^ Vil se peut , leurs, traits les plus friappanf ^ 
£t des chaonps apprenez Tart de parer les diamps. 



(Les Jardins fHib9mti^^*) 

Ges yitxB du "Virgiie français €0im«ûn6iil 
&BL peu àè mots toaié la tliéorib àe i'an. 

Dans les arts en ^néml , mais pardouliè^ 
reniant duM rarefaheoture y <m nomme plén 
0e<|ai, siaff untfaéataré^, ettflq[>pelé!COuiîs(evet 
qui sert à doiinèr de Veffet à lia fisrspw&ve. 

C'est au point d'où le tableau aura été dei^ 
mé ^'il font se placer poiur le rapport^^. 
Les prino^panx objets qu'il faut «otdinàire^ 
«lent dîspoeer sur le terrain sont : 

!<».. Los amasses de plaaiDatkmft fereitièrés 
ou eniafflis^ svîyant te choit. de>r^rtiste. Elles 
deyront foitter, par leur disposition; llss 
différens plans ou coulisses dans la décora- 
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tion <iuf doit présenter le tableau. Pqnr éta- 
blir, chacun <i«a m»sm&y il faut planter des 
p^rcb^s on des jalona d'tme hautenr propor^ 
«iojUiée à lÉelle de la penspeciiTe générale^ à 
^^baquie^ point de leur swUiey avec du papier 
blanc ou une toile blanelor» 
. 2\ Pour tracer avec juataase les contours: 
du terrain, les lignes extérieures des planta*^ 
UK^ns p les sinuosités des sentiers, des eaux ,. 
dçs liyières.» il est jconTenable de planter de 
petits piq[ueta suivant les lignes courbes rap*- 
portées dans le plan» Après aToir examiné de 
tous côtés , sur tous les sens , si les contours 
trMéspar les piquets eouTiennent aux points 
de rue, on fait ensuite étendre, sur les dehors 
de ces piquets, âoignés les uns des autres de 
einqà six pieds » un cordeau, lequel, en se 
pliant sur le cpntour , formera la ligne si- 
siuéusë çperon déare obtenir l Un terrassier , 
muni de sa piochç , traoe arec exactitude ces 
différentes, lignes en tons sens, dont les eon* 
tours deTiennent aussi fiteiles à suivre pour 
les imriwn quie les lignes droities : sans ces 
disposiuons , il ,est impossible de pouvoir ja- 
auÔB atteindre le but qu^on s'est proposé. 
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5"". Quant aux arbres d'un effet particu- 
lier , quant aux groupes composés de plu- 
sieurs arbres , fixez des piquets , soit penchés^ 
croisés ou espacés ^ suivant ce qu'ils doivent 
être. Sur la tête de ces piquets^ attachez de 
petits écriteaux en papier, sur lesquels se* 
ront indiqués les noms et les formes des ar- 
bres qu'on veut faire planter. 

A ces moyens d'une pratique générale, 
on pourrait, au moyen de quelques circoïisf- 
tances particulières, en ajouter d'autresi. 
Quelque simples que. puissent paraître à de 
grands cultivateurs ceux que^j'ai indiqués, il 
m'a paru indispensable de les communiquer ; 
ils sont les seuls qui évitent les supplémens 
de dépense , les doublés mémoires , enfin tout 
cet attirail de faux-frais toujours désagréables 
à discuter. 

Si pour un jardin symétrique , où la ligne 
droite est seule employée, il faut toujours 
dresser un plan géométral; si, pour toute 
espèce de jardin contourné, où il ne s'agit 
que de découper le terrain, il est également 
nécessaire d'en lever le plan , afin de pouvoir 
tracer les contours, à plus forte raison fan* 
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dra-t-il iine sorte de carte géographique fort 
exacte^ lorsque, dans une grande composi* 
tion, il s'agira de mettre en oâuvre toutes les 
lignes et tous les objets du pays , lorsque des 
remuemens de terre , la direction dès eaux , 
réléyàdon de constructions pittoresques de- 
▼ront être déterminés dans im yaste tableau , 
dont rexécution ne peut avoir lieu, si, elle 
n'est bien saisie. 

Un habile décorateur, tel que Serrandotii, 
ehargé de composer les coulisses du devant 
sur un fond de décoration qui lui aurait été 
donné, eut été capable , sânsf doute ^ de pro- 
duire, dans le petit espace d'un théâtre, l'il- 
lusion d'une perspective ,très*»étenduè , de 
même il n'est pas toujours nécessaire d^avôir 
un^and terrain, de faire des dé jpenses consi- 
dérables peur obtenir le devant d'un grand 
tableau : il suffit simplement que les différens 
plans ' soient bien disposés et bien sentis ; il 
fitut que retendue de la perspective soit pro* 
pprtionnée à l'importance et à la masse de 
rhabitation* Plus une maisoxi est grande^ plus 
elle.e:^ge une vaste découverte de toiit son 
ensemble , par conséquent plus il y a de ter« 
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rain qi 4e cbases piqués pour V^gàémtniî 
dea.4aiails4 Daiis une petite, maison^ autoozt^ 
traire^ cm peut profiler de toui^ « inéme se^ 
passer d<^a iomtaii» ^ ou du moins s'en faire 
aisément si|r son terrain : il est même poasible 
d'to obtenir y! sî vous êtes près d'tin bois^^ ^air 
Vefféi des coups de jour habilem«kit ménagés; 
Ux^ paysage entièrement boca^ pourrait >'li 
la rigueur , suffire à la petite maison > lui prb^ 
curéiruiiejfbule de détails d'ombrages et d'a- 
siles eheirmms» En ëela> comme eàibiéft 
d'autres choses^ c[iiê d'aVantagës l'honnête 
médiocrité n'â-t-*dle pas sur la splendeur et 
Iariçbesèe^ . 

Faites Totre esquisse au crayon; ce moyen 
laisse la &oilité d'èâPacer^ de corriger > de 
substituer ^il présenté les principales formes 
des objets > et la dispositic^n génjérale des 
grandei masses de l^^iE^emble. Méfieë^-vôui 
d'un dessin bien terminé ; il tous sédtdra s*il 
«ort de la main: d'un artil»te habile ,• votis dé^ 
terminera àans doute : voyez ^ eonsidéret^ et 
jugez. Graîgnea de tous fôtposér à ïie pës ob* 
tenir les «fieude k nature : iLvatit iniëux 
gagner que de peidre dans l'exécjutiôn. 
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JJeêffak^'de rèàsemble étani mohdvée^ 
TéBiétnéséz , obaorrez de rnouvëaule tenfàiii^ 
lei poi&ts dft rae y enfin toms 1«8 déuib } por*- 
teâ» enstiitie votre attention sur rensemblâ du 

tftbleàti> sur l'onloniiance généisie kie la iii$t 
position qu^efle prësemé^ et tonjoùr% avec 
ridée la plus simple^ la {dus facilei. Matheux 
reoMiitent celte idée simulé' et fâdlé est 
presque toujouifs la detnière aise présenter^ 
- Aprds l'esquisse I arrêtez Totre plan^ dont 
la fiicilité d'exëoution Vous, sera entièreaient 
démolitrée« C'est alors que ^ diaprés tin desi- 
sin plus fini, Tartiste pourra terminer Fen*- 
setnble desa composidoiai^ il exécutera; lé |ilan 
qu'il àcobiçUé 

Yic^iilea^Tous faire qlie^ue dbobe dd gxBikd 
ne regardes pas à la dépensé dé qu(riquea«èr 
bleauK ; il eâ coûtera bien dayantage pour ^eê 
TariaiScms bontinuettes et dâs reiouchea acur 
le terrain t i^etouohcsiaiUsifatiiEantèsqruedis^- 
penseuses ^ ausqqpaqllesireUsn'échappîèrefijai- 
maiaaank ce point d^appui. ' 

Si des gens dépourvus de talent,. d'inveuH 
lion, hors d'état de pouvoir rendre léui^s idée» 
sur le papier, cherchaient à tous en imposer 
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par lelirs discours , en disant qu'il est iautile 
de faire des plans en ce genre, qu'il faut aller 
au jour lé jour^ et commencer par faire un 
tableau ayant d'avoir disposé le local, ces 
gens^là cherchent à tous abuser, à vous trom- 
per; fuiyre leur avis, ce serait commencer 
un roman par la fin, et une copie ayant Tori- 
ginal. n est aisé de juger que l'antécédent de 
toute composition est l'idée du composijLenr'; 
or, pour composer un paysage^ et le ^appor- 
ter sur le terrain, le dessin est la seule. ma- 
nière d'exprimer ses idées, de s'en rendre un 
<!ompte exact ayant l'exécution. 

J'ai présenté le tableau de différentes dé- 
gradations que la prudence semble devoir 
exiger dans la combiimison d'un ensemble ; je 
dois encore indiquer quelques moyens pour 
rapporter le plan sur le terrain. J'ose assurer 
d'obtenir alors les mêmes .effets dans laina- 
tùre, eu égard à la disposition des objets', à 
leur distance, à leurs proportions. respec- 
tives , et surtout à la facilité . de la main- 
d'œuvre.. 

Lé point où le tableau a été dessiné. doit 
servir de place pour le rapporter ; il servira 
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encore de pcant d'appui et de dépurt pour 
toutes les opérations du tableau. 

Ain^ y de la disposition naissent le charme , 
la fraîcheur et tous les agrémens d'un beau 
jardin. Les arbres sont les mêmes que ceux 
d'un liçu monotone. C'est donc du seul em- 
ploi des matériaux, que l'on obtient les diSe* 
rents effets. Le génie : r 

è 

Ne compose pas; il corrige^ il épure ^ . 

Il achève les traits qu'ébauche la nature; 

Pour embellir les champs simples dans leurs attraits ^ 

Gardez-vous , artistes, d'insulter à grands frais. 

Ce noble emploi demande un artiste qui pense , 

Prodigue de génie et non pas de dépense ; 

Moins pompeux qu'âégant y inoios décoré que beau ^ . 

Un jardin , à nos yeux j es\ un vaste tableau. 

Soyez peintre ; . . 

Ne prêtez point au sol des beautés qu'il refuse. 
Avant tout connaissez votre site , et du lieu 
Adorez le génie et consultez le dieu.... 
Ce que votre terrain adopte-avec plaisir, 
Sadiez le reconnaître > osez vous en saisir : / 

C'est mieux que la nature , et cependant c'est ,elle j^ . 
C'est un tableau parfait qui n'a point de modèle. . .,. 
Devinez les moyens, présentez les obstacles; 
C'est des difficultés que naissent les miracles^ 

(Delille, Jardins y chant i**".) 
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Des mâfsses T^6ti]^€rt<de$, plàeëdsrarled de- 
Tans y donnent dé rëfiet à la perspective i une 
iM'ge bordure qtii termine léd ôbje^ einpêche 
Ib vue de se distraire et de s*égarer tors du 

Le cadre d*itn tableau stir lé terrain est na^ 
tureUeméut produit par soid aVailt^cène , ou 
les masses de devant : cé cadre, ou avant- 
scène^ peut être composé de plantations,, 
pourvu que les masses en sbi^it grandes, et 
surtout bien appuyées. Une décoration placée 
derrière Tavant-scène , et de laquelle on pour- 
rait voir dans les coulisses^ ne produirait, as- 
surément aucun effet de perspective. Cher- 
cbez a rapprocher le plus possible de vos 
fenêtres lés masses de cette avant-séène, et 
sans auciin intermédiaire, : c'est le moyen 
d'amener, pour ainsi dire , le paysage jusqu'à 
l'appartement^ et de se procurer de l'ombrage 
au sortir de la maison. 

Vous ne pourrez jamais approprier et pla- 
cer vois loihtains dans un juste effet de pers- 
pective sanjs des massifs bien disposés, sans un 
cadre ou ayant-scène , dont les masses vigou- 
reuses, en faisant fuir tous les massifs subsé- 
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^uempis> ainai €[pa h» Ibi&taini » ri^deui rëffet 
et rflKK!K)rd d'im «grëiible paysage* Sam. im 
pka l^iea âkpoeé^ il ^t îm^oasible 4^«bi6nîr; 
de$ i^/iets i&Aéressaos dalla Tènseiiâdè^ Mie 
liaiMm et lisiet ooxmexhe pajrfidte afoc le |)ia ja 
afttarieui* ; enfin ^ uae; sorte de transUtibn oaa^ 
turelle avec les difiërens effets de jf^iœsL^éej 
A la|îkia grandedéiieBsey joignez le toamient 
d^iin jeiiiretmi inmiiiÈieiix ; 4 jbutejç des dkpu^ 
tes îia!«rtiuiiableB arec • Toiare. jardinier^ ' > tek 
uiit les dasaTanta^/ qù'ofiiie îuii^ plan «ad 
GMiçu» Yous rapaodes, fous imprimée nîeiiLe 
suk* TOtre enceinte ce caractère triste etmome 
qnkifibe: jMiqeun l'aspeèt ^ia^sAei^HatfaM 
T^gétide^ si'jrûns n!y : joignea p^s>lè gai ipec^ 
taeleidejla nanare aiuiiiae* ID^mo rronil ne pai> 
^viaÉidirez janÉus. à ^obtenniçette dbube jcmis-^ 
sanoedea TemaUas heautes^desigcaiiâs îefiess 
de.^ dotature/ si vans «ç kd dioiB&eK d'aiiovd 
da belllBS&nMes^ret'fil^m» nelai'IàiBsez apref 
ieaoioiiée s'arranger eUaHméme. 

JJdFdt' pkioresqiiè aoiisiste:dBnsl''jibmftidf 
lAetiseasblè et dans la Oyiaîspnidaiiùqppôms^ ^Qé 
m^est i4oAC pni apsck d^aviaîitduliipiiéi» téfif 
taUif'papi^ d'appf ipo«rila;foanmiondu pian 
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général; et la manière de le rapporter snr le 
terrain ; je dois encore revenir sur la nécessité 
de bien lier tous les objets qm font partie du 
plan général : faisant partie du même aspect , 
ils doivent nécessairement concourir a former 
l'unité de Tensemble et sa convenance sous 
tous les rapports* 

On ne pourra jamak bien approprier les 
fonds du pays , si le terrain intérieur n'est pas 
entièrement confondu , et pour ainsi dire amal- 
gamé avec le terrain extérieur. La moindre 
séparation , Técartement le plus léger^ forme* 
rait tacbe dans le- tableau. Pour éviter les 
tiuîhes que la ligne de clôture ne manquerait 
pas d'y faire ^ on a la ressource de former 
devant les murs , dans le cas où il s'en trou- 
verait > de fortes plantations , afin d'en dissi*- 
muler l'apparence et de les masquer entière-* 
ment. Vis-à-vis les points de vue , on peut 
placer des fossés pleins d'eau , ou.des fossés à 
sec, revêtus en maçonnerie, ou enfin une 
palissade à pointe au milieu , et dont la hau- 
teur n^excéderait pas le niveau du sol. On 
pràt encore remplacer la palissade par im 
mnr; ce moyen facilitera pour' s'approprier 
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les fonds du pays. Un bel aspect est une sorte 
de propriété d'autant plus agréable, <ju*en 
contribuant k la beauté et à Tensemble du 
local particulier, il appartient à tous , et que 
chacujx en jouit. 

Écoutez la nature ; 

Je Fenteuds qui vous dit ; Homme &ible et borné ^ 
Trop heureux de jouir, pour créer tu es né; 
Pygmée audacieux , tu crois dans ton délire 
Te jouer de mes lois et braver mon empire ; 
Tu veux briser les rocs dont s'ofFense ton œil , 
Ils repoussent ton or, totr fer et ton orgueil. 
l?es pénibles efforts soulèvent-ils* l'arène^ -' 
XJpi^ontâtctîoeet.naia déshonore la plaine) .- 
D'un fleuve désiré tu creufiea le cuial * , 
Et tu.fais regretter le limpide cristal , . 
Le niouvement pVessé de ces eaivçi fugitives, 
Qui de vie et de' frais enrîchissenl leurs rives. 
Mes trésors sont épars ; et , riche eu tous les lieux ^ 
Jeprésentepàrtout des beautés à tes yeux. 
Vouloir le» traQ3porter, c'est vouloir les détruire } . 
Sache m'étadier, etje'sauï^i.t'instruire. 

• vj' , . . (/^W, chant v.) 
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CHAPITRE 111. 



DIFFERENCE ENTRE LA VUE VAGDE , tA VUE PITTORESQUE 

ET LA VUE BORNiE. 



Un voyageur p3t pajrveim sur jde$ bav(e^r$, 
d'où la vue embrasse unie vaste éieûdue de 
terrain. Ses yeux mquièts^ que rien âe fixe^ 
s'écartent sur tous les diiférens aspects comme 
sur les divers points d'une carte géographique* 
Dans tout ce qu^îl aperçoit^ rien ne lui e^t 
familier 6t ne lui est propre^ rien n'est h $a 
portée et n'arrête de préférence ou ses pas ou 
ses regards* Descendu de la montagne^ le 
voyageur remarque près de son chemin un 
joli vallon ; l'entrée est resserrée par quelques 
groupes d'arbres heiveusement disposés. H y 
porte ses pas : dans un petit bois touflu il trouve 
la source rafraîchissante qui va le désaltérer^ 
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ti le isph ât ¥erâMe tpi setaàÀe^ Vkmhet ma 
doux repodw Le voyageur^ entraîné p» fVms^ 
pect de ces beaux lieux, suspend sa course; 
un charme secret/dbntâignoM'latîau&e, le 
retient; il se retire lentement pbui!' jouir plus 
long^ temps dé la vue de ces objets enchan- 
teurs. Placé sur le sommet de la montagne , le 
pays qu'il découvrait était Tuniv ers pour lui ^ 
et le Talion lui parait un heu de délassement , 
une espèce dabri, une sorte de domicile que 
la nature semble lui of&ir, et dont elle a fait 
tous les firais. 

La variété des objets qui se succèdent conti- 
nuellement dans un voyage , dans une excur-. 
sion, dans une promenade, empêche qu'on 
ne soit fatigué de leur disposition vague et 
conftise ; mais le pays où Ton s'airéte avec 
plaisir, et à plus forte raison le lieu choisi pour 
sa demeure, doit être plus ou moins borné, 
selon l'importance du bâtiment. Une vue trop 
vaste ne saurait convenir à l'habitation d'un 
ménage : dès-lors on sentira la nécessité d'un 
cadre et de ses proportions relativement aux 
convenances du domicile. En cela, comme 

3 
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i > > ' 'JtàlttJ-t^ •</ 'Illl- Et* 

1 

«: ; '.f •;.•■* ) i r.'> . • '.\ )/""';' î- J«j Kfi^j > 

'. -ixaAmTBJ&iv*:: ■■■■.,■.<.,■>'; 

*•. * * J ./#• •> « « * '■« ér. ^ .# 

SES TABLEAUX, CE LA DEGORATIOTT , ^T BE8 EFFETS 
' ' '"' ' (^Vî «W 'RÉSUtTÉÏIT, ' *' 



X'râasiuiLB^t uxujours détéraimé.paip deux 
pointidaoïméi , ce\m de l'iiabiiaijàa 6t celui de 
la sitiûrtion; envîcoimante ic*tM dùtàù VàrùstA 
qui dok présider a Texécuiién de..cel;'6ii+ 
«Ofod^ * il dxHt Mujouizé se rendre xm ooiàpu 
exact du plan qu'il Ej tracé : die jQSttei na^*» 
gençe f il résuluàrait qua là^-pe^spécthnè^et la 
multiiude diobjetô qui concoureàtià Ijeinbel* 
]îfi8e^e]]^:d'ungraiul espace de «eiraîo^/ue 
pourraient être dîsposéeis que d'une uiiuiîfare 
confuse ec choquante^ Les détaife^ :au.iëon- 
traîve ; ni'étant assujétis à aueuzi 'poertidouië^ 
^wima&Ek plutôt ( ua ol^et de : ^ent >ët de 
ehoix'ir' ^qii'naqe mffîfire - de! eemtatiàisapjflt ide 

r\ • I • : • , 

CJUH39* / : ' ' . 1 < * ; f 
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C'est principalement à Fartiste de choisir et 
de proposer lés détails :'6ti conviendra faci- 
lement de cette Terité y en réfléchissant que 
l'invention des tableaux et des décorations lui 
appartient; qu'il doit toujours indiquer une 
scène analogue qui parle au cœur et à Tima- 
gination; effet qui manque souyent dans de 
très-beaux tableaux, surtout lorsque le pein- 
tre n'est pas poète. 

Horace a dit : Il en est de la poésie comme 
dèia peintuife {u^ pictitra paesisy^ ïimatzàx éga^ 
leiâemdù ajouter la musique. Cee trois arts 
sont inspirés par le même, sentiment; ils ont 
tous le même but ; celui dcichàrmeretd'imi- 
ter la nature : ils ne.difierent entre eux cpe 
dana :1a .manière de produire des . effets. >et 
d^excnéif les passions. L'àrttstë . qui négligera 
de toucher le cœur pour s'attacher !à parler 
aux yeux et aux oreilles, ne sera jamais qu'un 
sujet médiocre;' / 

.«Amans fortunés de la nature, TOulez-iToos 
enventir les beautés , suivez mes avis ; atten- 
dez l'instant où les oiseaux.de la baase^cour 
seront évèîlléd , • celui où- le coq* orgueilleux 
ne fait tAus entendre le chant du matin; 
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poivr en 1^^ étiidier les' dëtàik , 
ce mosieiit délicieux où la firbiehâtr et lé le-- 
ver dé l^aiirote setnUeiii rajeiûiir l'iumvers* 
G'eat; «lord <|ue la terre • sîembeIKtr à '1*^« 
.finchè de l'astre i^yifiant ^pix la féconde^ Les 
Ifdeiirs de I» ro*^^ attachées ai» iboifiesv 
semblent autant de pierres précieuses. . Jj^ 
spleîl, en las animant > les pave de^-ibu^ Jes 
c^eitriL de Ta^pereo^iet* Les fleurs eqdbal^t 
un plus doiUpiUH(uni^: qui se rjépaitiiiieit;Sl$ 
cpnununiqu^ ,à Vm , quii^ ?st éi»baumi^«Xib 
zéphyV léger .^nt^aine ces doueeâémaaaiieM,» 
pour les porter plus loin. Leaeiseaw^fiKM^â^ 
tepidre . leurs eonc^ertSi Imrm^ftîetaK » ehantènt 
leurs ampu»^ ^f oberehenji)àoalnler Tannui 
de leurs taidres' crâapa^^ates. Déjàik^ feiwb 
pâtre ouvre ssi l>e]%^e;$ il conduit! soii tirdun 
peau dans. ceiSte prwirie» dôm-ilaibeHe^veiS 
dwe reposé :si/a|^éaUL^nént les yeuxiML'frt 
beîlle: industrususet va biitinér Jetuli^jL de^ vos 
tables et la 4we iqw 'doit vt>us édaîren . he 
papillon^ sorti de sa chrysalide^ parcMiirtjles 
chàmps> etfikît;iidmirer l^superbesdouleurs 
de ses aiks» Tel est le tableau d'un heauima* 
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JO^ésideifrière \^ cfldrés4edi|raiidd«iAlM«is 
qjEfû i faut «lévbfaèn • W promeMdes mxépeê^ 
saute» 9 je ^m éwittkiièt leu àétàjh; ik fôp^ 
iqedt/ptmr ainsi dire; 'uilb gftlérié^de penië 
tabloaùx ï|ù'il< fi^t 6kâfÉiiïei<' sepàrâÂentsi 
aptUsi «S'être bien {lëiilJtré dâ tablleadi {ttûne^ 

!Pràs dès 'grande msls^ed éû «adi^ë où dtf 
rai^iit^>Mèiie> on doit ttH>utc;i*^ et^ sc^tëtit à& 
Yhslbmtmiyim se^ftiet* dmbtagë d\iprè4 tta 
da»siil agréable ;^ il êës^ là rotitë poiir tôH^ 
àvÊÈé plus aiséttem aux ebdt^okë le^ plus in^ 
ttfreMaiis dit pa^e. 

€e êéta uu bôeage^ôil d«s ta^ôM d^ liiûnèrti 
jouorom à^traVél's le fisûillage^ le ([^risial 
d'uM fehtaine y i^^$Mra tes ednlem^ de lîif 
reine des^ fleurs^ qm se plaît Bùrses bords. Ij0 
doux ihurmûre dès eaux s'unira a^ix accent 
mélodieux de Philotn^le , aux cbants amotî^ 
reux des hôtes des forêts, et le parfum àei 
fleurs contribuera au ôhkriué'iqide de fiett doit 

I PUis loin se pvësmte^ tin àutl^ebbcage d^uu 
genre mjrstërieux : iule Ulue ' dé fortiie anti^ 
que, posée sur un stylôbate, renferme leA 
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cendisèqjéd dan amklft^^6âèle8ç»Ia]|!si1llpl^^^ 
Ae.àmm$if fkièédasoà la erevx; 4» Jtoebèr ^ 
pdtt ie#iw àvL lecozrai^r à faiebaVl^n^Ktion ^ 
aiiisvvév€ii«8'^^sentim€fii&;>eir dB[ nqraife'à 

: A quieicpièsl pas (ie distàiiéb^^tiiir boitiiiiqaë^ 
nétcaUe aiix> Myoiisr:d5iuJ«aliâl ardent; ei :à 
k'idhieii ofibe -If asile des auàns; «IieurëiUL : les 
scKCàésdieVflymttK^dw^âs éti Venue mdi^ 
qpiebtlPentfBe 4u lièu«-A. i'extnsiiMédaibais 
est UD itinssead <pii/ pair le cristal de i|ei 
eatxi; qsviti| ksd rcqpaser sûr ses! bords^, k ae 
4Ms^ërér^t^^>ite. b&ig&db ^diHk -ses bbdes 
furies. Un ^qibi^^^pà^'^isttee l'^^fâiitag& 
d'Oiit^ès-salmÀir^^ ' ^^^ ' .^^^ 

sMit des jh9eb^Mi c^mirertt dé bièusse> deni 
ri|^ paridl[i> i«eiiii(bi«^i' jus^'atfK 'pi^ea^ 
géaJét^iùik» dèi^thi^bÉnÀ^^ I/èad , toûibaiit :ii 
grand bruit , forme la cascade , et se com^-* 
titeniéQaik«j'fiîêiiii6itdéirfi|Ubnisett*eisarre| le 
ehmdàml de1sènit^|l^u8>etraify^lsB9se;aJpemeIlo 
paBSfi|[e| paI^^àn'aeober'îtoi*iueu3c et diffioîlev 
M«s j^fll 4^ecta(ele'>à'ofite' Màt à <:;««p! A 
traders JesxoTJtéJ > dès rbebdrs; ëkrignes ^ s'-e^ 
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Ifiôièeftttidfsi to¥S'c6tiés'fjd€tt eaMBL^ et 

entBoatéles! dan& le cauraint ^ [ laorieiit le» xibst 
iaetéspet péésentem tm pasaag&i^aBoelaiift, 
Le bruit et la forme des casGadesvyaiîée» tde 
ceiLtinatânières diffisreiitesi,* ne lait sjsiu; ^çnten- 
dre iqne 2e :cri sinistre des oiseaux Torfteéa. 

Des bois jenrii^oment laplaoe^ eti«Ieui^ 
épais feuillages se cokirbent. et s^ziàreLaciett 
sur lefif éan^ éoomantes. Dès >groùpca)â'arbnqs 
h^uréustement disposés/ ;ai donnant un effet 
surprenant de clair-*obsem% et dé perspectÎTe; 
semblent -aniaiier la^scèna. Le bord du i^ est 
orné:depïaQtasaqua]ûque$>4e plantes odori- 
férantes et de buissons de; fleurs. Quelques 
rayonsde li»nlère> jiréf^çbis par lebriUant des 
cascades >j • ^laireut .seuls ^ ee, réduit inysté^ 
rieiiv oèiJiègne ; ee joùft st; dankx; qui conyiifiati 
égalemâQt à. la.;b^auté>>. àr l^i .mélancolie et au 

repoa*r- :> *- ■^^ ■';;:) «-Î '•; • <;' 'r\''- i.. 

Dans; wi:terrain profond et retiré > une eau 
calme et pure forme un; petit lac b la lune y 
avant de quitter il-honscnif^ aenkbleae ptaâre q 
contemplei* .dans l'onde .les i refletis/ «ée "isdR 
disque argeàté* *Les bords du la& soxiteniou-^ 
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réside |i0a|^ift ç «pué leur omljr e paisible iesi 
un monument érige à Ift^mcmoire cl'isQt^komma 
dofnt l6 génie brûlank; - ëelanm de mcaide.^Iï fut 
pert^otév ! parce qu'ilcii0ulnt ftâeTer 'aii*« 
dedsuiïdaei la \[âine:^Bdeiir ; et depuî& m vMri 
une fouie dliiiseiisës < ont £kh siffler éontce lui 
les sérpenb de IffinTie. • • Le profond - sflencè 
règne dans cette retraite/ eir cet Mysee^ 
consacré au bonheur paisible;; &it! autre 
lesf pensées austères et les* jiamsaiices :do 

ame. •- ( - . ■ ,:r: ' :•' • ,-•:- 

TantÀtun bois de cbrènes antique rappdttè 
le») temps où les Druides a]laieDtycbaz'>le9 

Gaidois nos û'euk/ cueillir le gui saoré. .Dans 
le^>ïettfophiswtirédela*forêt, est un temple 
qùj offre à la. méditation i^i asile silencieûc^ 
Cest Ik quç le rpoôte > lé imfcisicien >> 'ltaniaee> 
Tiendront rêver, pour n'être point distmoM 
dam leur ^àeitbônsifiisiae divin ç c'est là qiâ'ils 
tronnrei^niJcesidées^impiratrîceB q^^ils doivent 
exprifpQbèrdaiisIeucs^ compositions';^ ': fi 
Dans uiifvallaaok(4tvotit> et'leinidu ^Inmt^ 
ooule un; petit ruisseau mxr xai) lit de mbussë^ 
Jjcs- plates dâs mon tagnes sont eouver!tea:de 
fougères, et des bois environnent cetiersolir? 



iwlèi'Gè iifsn rënfecmé le peÔL eiéiptfi|e d^ht 
un iihfloMphjeiM Ntrettaii^^. ; i ' .:.;<(.(... 
' : ' SUrlé bord dWirAsie lac s'ëtèr'enftd'bvidd» 
roohvrsj^ûr Ifeùr maé oi*giieiUkusé croisa^nt 
les'piaa ^ le^ sfapinsieties^enëTneis tàrtueuxL) 
Lé tetram inculte âffre< par tout rimigé d'an 
desei^t. Ge lieu semble êire ^épaxié da reste dé 
laràatttre par une.ehieane de nHmta.âey^^ èl 
de Tochérs esokèpéa. Le peintre .^iém cber*^ 
obep'des aufeté de tableaux' dans eetie .i^^tf 
Thébaîde; Tamaiit malheureux , Fépoux inr 
îàhxaxé', {Nrivéde^a douoè doxhpagiiei â)ut 
retentir les-Gcbds de leurs plailite$^ et yienn wi 
j.Gttercher un f emède à .leurs peines. eid^ 
sdntesj On lit sur les roèbèrsiles ncimsiidei 
obyeés ddiitdii déploré la perte.y étd^à cbîf^ 
Ciw'^enUicés râppelléat dea^teinps. d^ b#n^ 

^'iAp trarer» d'iin bois de :ocdre8 du.Libaiiy 
toL sësltîër peu fiitîgânt «conduit au «aomoMt 
d'une haute môtitagne ^ ; au pied, de ilaipi^e 
sârpeàtelaTÎTlère qtDffltrose des prairies ftr- 
til^v De oétté emineaoe ; l'ioBil planer aiu^tuo 
^kste horizon ^'couronné dans TëloigiteifienC 
fàt un Amphithéâtre de momafgnes, ï>ê^' lé 
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MlffiLoominéncê' 9tt it^H^rse / et tloré iks ^ôttitt^ 

dissipent ^ si9p, si^eci ; ^é lônj^ttéà ijftin^ek 
profdtifeiinles «rbres^ les £skbri<|ti^^ è^ lëS éb^ 
tenus.. Sur lie* ta^s de >verdten!'e iémaifié de kr 
flenr^des'ohciiifpsv et eûcoi^e hti^àût dès 
perles de là: rofliée, imllb acdidetii de Itl^ 
vdère «Btiùliisseiit cet âdmiitiblë tad>lèatlî hë 
fain philpsophev ayant é{^ toijs leà^fiy^^ 
tèmesv doit être forcé, après m dit ^ té^ 
moin de ce spectacle ra^îs^ant, de l*ecoiiH 
nidûis l^]p!ire des ^^tre^ et l^ disj^etiéëtëùr de 
toiMês cluièes. 

Bi€(iitèt Fattrait ded ^iniiràgési "et ràim^Ie 
verdure deâ piiiiriSd tàppëïU^t èéhs la Vallée 
ponr y iiôpôset les yëtix fiitigtiës de k vtië de 
ce taMéaù ébloméséilt. AU'^iëd de là iAàûA 
tagtie est titl ^tit bois , bù lé lierre , titii ftii 
cbètï*efeçËHe,âi:thdttblbîi; kk vigtife^fîèt'gè; 

s'éiftoéëm àÉièûrëlîsëixiiiiit ttUïdriii^ dé^ àkhi^^, ' 
evùfpeke»kt aû*<lë$âukdfè'Ia^téte dès ^lïii^l^dës^ 
et des festons entrelacés. Les tapis dé lïièiiissë 
ei^d'herèes verdoyantdi y sont rafralclds par 
le coiirrs de petites sottises entourées par deia 
buissons' dTéglamiers et d'aubépines. Le ros^ 
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sigo^l , h fautette , ge. plaident à faire, retentir 
le bfiîs^le leur brillant ranage^ Quel^er Iks 
de moussa servent de lieu -de repos pour éeou^ 
ter nos chantres aimables : on entend leurs 
concerts mélodieux arec d^autant - {dus de 
pUîsîr> que Fair est embaumé par le parfîtm 
dipla rose^ de Faubépine/par Todeûr de la 
modeste -violette > du lis des vallées ou éa 
muguet. Ces il€fiu*s croissent aTec.^rèluskm 
dans toutes les. places de ce joli bois , 'qui sont 
percées de lumière. , 

. Sortant de ce lieu de dâicesv 09i[:t>|Lrndnft 
dans de vastes enclos de prairies qui-s'éuenH 
dent jusqu'à la rivière ; elles servent de pâtu- 
rage^ à de nombreux troupeaux. Groupés de 
différentes &çons , les uns bondissent siir la 
pelouse; les autres pâturant pbisiUfpatbqm; 

d'autres enfin sont . coucbés:. I^ liberté f dom 

* . > 

ils jouissent; leur ét^t conslaiit.dQiq^fiiétiidei»^ 
contribue beaucoup plus à leuj? ^ng^w$,(fiàé 
la saveur de Tberbe j&ajk^^ et fleurie d^^ntfila 
se repaissent* ? • ; b * > 

Quidiques massifs de saules, d'aunesVi^de 
peupliers y prés«A%ent leurs x>mbpages f cfrcon^ 
duisent vers un pont ou auprès d'une 
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<pe. C'est «n «et endhroit' qu'on trat^rse les 
dieux bi!as ide riyière formes par une île. Un 

4 

boi8> dis myrtes & de lauiietsiaisdë aperce* 
Yoir un. autel anialq[ci6. Le pal^ûti des bois 
fleuris , dont Tîle est entièrement plantée , et 
lea ruimesrd'uB tenq>le.> indiquait i^e'ce lieu 
fut. jadis, consacré à l'Amour i maintenant d*est 
un passage ; et la cabaïie du pststêur^ appuyée 
eontre les ruinea du temple , les rend mécon- 
naissables. 

Deiramre cèté de la rivière est l'enclos de 

la mëtfdriè; dont on aperçoit les bâtimens sur 

le coteau voisin* Un sentier qui circule dans 

toutjsa les* parties de l'endos /* e^t planté de 

^groisefllers y de ^ framboiders et d'&rbre^ nains-. 

La» tttbre ne ces^e jamais dé rappotfel^ et'^rô- 

dtiiiL.touj6iira« Celle qu'on' laisse- otHlitoairé- 

meii|t;«]i ijaqbèiie' eist ensemencée des' plantes 

lès;]pli]SiicoiiTenaUés k la nourriture dèsbès-^ 

tîaua. ^'oii y fait pâtm^er^ etdont'le '^jour 

fi^rjLiliaeisiBguSèreméntles ienolos^ Le; >btieûf et 

}i^ Ygcbé y ruimneut en. paiâLfie^ jeune tf^eau 

bondit auprès de sa mère > la èfaèvrey^ déploie 

sou. cwactère capricieux' et insubordonné ; le 

jeune cheyal^ ce compagnon del''homme> re- 
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y€fïi \\j^^^s:€iPy glûrièuic dé sa ^ertéi et: die 
sg^if^f^^ncèyilhemnÈ^ party et daas si 
cpUi^^.Q'^^P^ l^ ^^^ seiBJ^ solrtir de ses na* 

plps^-^i 4^ rt^pUTf^fiUK objets ée rprëaentént àf ia 
. Tu^, )!çj[. Iç la)>omreiir. cozuduit Ba.cbarrap en 
cbamtant; sqs plus jeunes enfens. ^folâtrent ma*- 
tour de lui ^ tandis que les aînés « pins en ^tat 
de U'ay^6^,.an:'acbent lés mauvaises faatbes 
dan^lç phaQip déjà semé. Le trayaîl épàignè 
h Vf^Tàfyfkji^, k la jeimess^^ le désardare des 
.p^sipf^; il épargjae les maladies >; il* âoudsnt 
lasanté» P% U prolongé là yièiUesse^ qp£, ans 
lfi^ç^x^ffi^glfLÇ^., est raremem affligée de* ces 
infirniiM^. si communes dans nos villpsvLélà^ 
bpiirfsuF^ daps j^on mide tra^rml^échapi^ià 
l'ejpnnil; il rentre, à la ferme tan^DUi^ .gat^ 
joy^eïix , e% toujours pldn d'<appétit« i J^ setan 
bJiçrait que jl'etinui aurait été le partage y et 
^xijijuelqoe ijorfce Tapanage^e 1» richesse' ei 
4î9 fe Tain#:graaleuR ■ '^ ' 

AEm il est: tn^>s de termbjker notre pirame*^ 
n^4.e«IJ»¥âi%eb9 ou:|aàfnecmbQ&d*a)^bttôt<é^> 
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ramène au maaoii'y amie àà bonheur i^t jie la 
paix *♦•••;• - ' ; ' •.'.•:. 

* Dans oe chapitre, j'ai simplqment Y4>ialu 
effvtf un éaihle «échantillpii des^ heaiuéa tsi des 
yamétéB qaW peut .tmuYen ^ dam; là uatupe; 
C'est en vain que j'^mreprendrais de pvçsM^ 
ter topitts celles àèàtieHé sècait dusbepttËle ; 
la d£t«irsité des ciultures > les iikégâlitéa^diir|bexv 
rain.; U Afféreacedes mépes objet», coBei* 
dérës souâ divi»8 aspeeis oii apeuf us ^e J^ 
fërens points, jsnfin la fécçBdité dçs tableaux 
qae piiéaeme'la nacipie^'^t les inyemipnsi de 
r«rtîs{;e, uèpeuyeuftmàxiqùerd^offînbpuxiCjBelle 
variété' d'objets dé détails, ipïon né péijtétre 
enibarrfsséqpe du choix. 

Danè l'eiiseniblê^ ^cemttie dàns^^les >détaib{ 
on me doit jaafais comiariqr lahatuire^ieisnor^ 
tout vouloir riaoBtér s«gf gi'ands éèain^^ Yos 
eSw^ ne serviraient <pi'ii faire pfiraîtare ¥otnf 
inapuiasanoe. Fptés .aitention que> Idans. les 
détails , > tous les . bâtimens , où ^ ies !glaoés . àé^ 

'- • " ••' . ''»:.. • • •; . " • ■ :;î;'î. 
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repM que TOUS dësifez établie, soiem toujours 
déterminés par le choix des points les plus int&^ 
ressans ; et particulièicemem par lecàraetère 
du localy caractère qu'il est souyent an pou- 
T0ir de Fartiste de renforcer^ jusqu'à un cer- 
tam point; dans les détails* 
. fswc.ViBtérèt de la. variée; il ne faut jamais 
empêcher de tir^r parti de la yue des icunes 
des montagnes. DéjdoyésaTec.ostentation; ces 
aspects à: perte de vue et à t.o1 d'oiseau sont 
rarament* pittoresques; ils fiitiguent les yeux 
etne peurent long*temps arrêter* les regards 
du apectaieur^ qui ne les contemplera, jamais 
arec plaisir. H 'est nécessaire de s'en tenir, 
pour les détails ; aux mêmes principes que 
pour M'ensemble. Ces objets. doivent avoir 
cfaacim un effet qui leur est, propre et un 
cadre particulier. I^ grand esisèmble sera une 
promenade pour les yeux et un taUeaugâoié- 
rai pour la raison. Les détails que tous formez 
par les plantations entremêlées doiTent être 
autant de petits tableaux a part^ conune les 
difierens points de repos étabb's dans la pro- 
menade, n faut qu'on s'y .arrête^ et qu'ils 
présentent de l'agrément ; car il ne suffit pas 
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d'^arter la symétrie ;. et d'abandoimer les 
objets au hasard, pour atteindre et produire 
Tefiet de la- belle nature , sauvent défigurée 
de tant de manières différentes. Des vallées 
agi*éables, des prairies. fer tiles, sont devenues 
des marécages impraticables, au moyen de 
vioulins mal établis , qui ont fait remonter le 
niveau des eaux au-dessus du niveau dea terres. 
Des arbres ont été plantés là où il n'einallait 
pas^ d'autres ont été abattus là où il en fallait. 
Dans quelques jardins, les arbres Qnt été taillés 
en raquette, en boulé, en éventail, éh mu- 
raille. Les buis et les ifs ont été métamor- 
phosés en lustres, en pyramides, enoerfs^ 
en chevaux, en chiens, en fauteuils, «te., 
et ne paraissaient jamais dans leurs formes 
naturelles , ni sous leur véritable aspect. En- 
fin, dans un parc de Hollande, il existe une 
chasse.au cerf, suivie d'une meute, de ve- 
neurs , entièrement taillée dans les ifs et dans 
les buis« 

Les Hollandais ont long-temps regardé l'if, 
le buis et autres arbrisseaux taillés en formés 
d'animaux , comme un très-bel omemént.dans 
les jalrdins ; et même ils y mettent quelque- 
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fois des yeux d'émail. Us ont souvent {^acé 
dans leurs parterres des fondes d'anitnau:!^ ou 
de fruits faits en fil de fer. On remplit ces 
moijdes de terre y dans laquelle on sème des 
graines à travers les fils, htt plante levée imite 
assez^ ee qu'on a voulu représenter. Le persil 
et le cerfeuil sont employés avantageuseseieAt 
pour cet effet. 

La Fontaine a dit quelque part : on tient 
toujours au lieu d'oii l'on vient. Au rapport 
de Pope f un e:seellent cuisinier de Londres 
ayant fait £artune , avait embelli sa campagne 
d'un diner tel qu'on en sert à la cérémonie 
d^ùn couronnement* Le philosophe anglais 
critique vivement ce goût singulier^ et pour 
se moquer des amatem^s de cette sorte de mer* 
veille ,îleA £nt un catalogue fort plaisant. 

Dans des jardins, on voit> dit-il , l'arche de 
Noé en houx, dont les cètés sont en assez 
mauvais état faute d'eau; un saint George en 
buisi dont le bras n'est pas tout-à-fait assez 
long f mais qui pourra tuer le dragon au mois 
d'avril prochain ; une reine Elisabeth en tilr 
leul, tirant un peu sur les pâles « couleurs , 
mais k cela près croissant a merveille ; une 
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vieîUQjKUed'hQim/aur çn bois yçvpiQuIu; pLgi- 
9ieuil9tgrwd3 jp^èi^moflernes uu pjçug^ieaj 

■ ■ » 
powc ftViwr, été Iwwé i la> ï^W». pefl4vtt. »î»^ 

semaine; un yerrnt 'de lf|yan4e,, .«iveq 4^ lll 
sauge qui pousse dans son ventre ; deux vier- 
ges en sapins prodigieusement avancées , etc. 

Au-devant du manoir, jadis le froid parterre 

D'un dédale de buis dessina le coup-d'œil ; 

Les cyprès et les ifs , d^un feuillage de deuil , 

Eh globe, en vase, en mur, noircissaient les allées. 

Sur d'arides sablons au cordeau nivelées } 

Le fer mutila tout : l'arbre sans liberté 

K'osa de ses rameaux montrer la nudité. 

Mais il est une nature vierge et primitive 
dont les effets ne peuvent manquer d'inté- 
resser ; elle est le but qu'il faut saisir^ connaî- 
tre^ atteindre y pour l'imiter ensuite ; elle pré- 
sente les endroits épars que la peinture irait 
cbercher^ pour en retracer la belle ordon- 
nance. Enfin» c'est la nature choisie qu'il faut 
s'efforcer d'introduire et de disposer dans une 
composition. 

La vue d'un grand chemin ne laisse aper- 



52 

cevoir que du pay8> et il en est de même dans 
le tableau d*ùn artiste peu habile ; mais un 
paysage ; une scène poétique /doÎTent offrir 
une situation choisie > je dirai même crëëepar 
le goût et par le sentiment. 



• » 
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CHAPITRE V. 



DB LA !^a85IBiLITi DB TIRER PARTI DE TOUTES LES 

SITVATIOirS. 



Lorsqu'il e$t permis de choisir^ itse trouyc 
sans doute des situations plus ou moins pré- 
férables; car plus la nature a fait pour nous» 
moins elle nous laisse à faire. Mais il n'est 
point de situation cpii n*ait son mérite parti- 
culier et son caractère distinctif. D'un côté, 
la situation se trouvera dans la variété et dans 
le jeu du terrain; de Vautre » dans le brillant 
dés eaux. Telle situation réjouira par le speC'- 
tacle animé d'une population nombreuse; telle 
autre plaira par la richesse et la beauté de ses 
productions. Le talent de l'artiste consiste à 
bien saisir, à développer et à présenter avec 
avantage le mérite de chaque chose. Le ter • 
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rain ressemble à la toile sur laquelle le pein- 
tre doit faire son tableau : les cboses mal fai- 
tes, il les corrige, les efface, conserve les 
bonnes et supplée au reste. H faut se conten- 
ter de ce que ntmf> dfmmiirtiature, se pas- 
ser de ce qu'elle refiise ^ et ne jamais se laisser 
décourager par les difficultés qu'elle présente: 
il acrive souvent de ¥0Û? wie sup^be femme 
. ne présenter à rœili}ttfe4desi>eautés statuaires. 
Le*plus grand défaut d'une physionomie est 
de manquer d'esprit et de mouvement. Il en 
è^t'âe n^ttie'de ia ]^ysiaB€^e d'^ïL i^eniiin 
rerderiné |>at* 4efr lOusmiUe», ou àéBgmté par 
la règle et pàt le compas^ ' « - . . « 

' îik situation la plus ' diffieil^ k ^ trâiiér iè»t la 
pffôînèi èntîèi*ëÉaetit pkté'e);' dén née d'ea«L, teli^ 
qtre Ik plupaf^t^dés plaisKes mtiéeS'danIS les^ci^^ 
ttronss ' de Paris* 'Oés dernières ôepefidttm of- 
frem 'Souvent 'de^ vflkgèis; d^d miéritAgnes à 
llioHzonj «ouvettit des collines et des vail^s 
fetinées p&r^'é^^tileffl^em.dtss eimi. itiêfisn'em^ 
pècke dôk6xi6l>S^]!i:<cbdis{¥ ^sfofids-, #^^Dii!iH 
iairis , Aê bîeisi formëi*' s&b plïuoû» le ^e^à^tëvieç 
des plantation^, et dé k&éA se lier «ati %iMieR« 
géne'r^. ' "'■ "T 
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Autour des écuries ^.caché^^ en pHrûe par 
des arbres, et situées daaxs un vaste encloSj^les 
che^ftUx pourraient s^ébaitre en liberté sur la 
pelouse. Une fontaine, ou^ à son défaut ^ un 
dbreuToir, avec quelques coupes d'arbres 
beurëusetaient disposés^ pourrait fournir le 
-sujet d'i;m obftrmafiKt tableau. 

Da^ USX bois taillis,, ento^ré de {Kalis- 
-sades, on peut construire une ménagerie, 
jfèà les anim^^ux poujtTaient paître en liberté ; 
^u milieu du bois, upe cabane rustique ser- 
virait de logement au gso'de de la ména- 
gerie. 

Un verger, avec un gazon, ou de, beaux 
•groupes d'arbres et de pampres verdoyans 
qui monteraient et s'entrelaceraient parmi les 
branches^ offrirait à la fois les dons de Bac- 
^bu&et ceux de Pomoiie. Les variétés d'une 
pépinière sans alignement ; les divers enclos 
de- culture » ceux des jachères où l'on met les 
Jbestiau^; le tableau de la ferme, celui de la 
laiterie ; enfin le potager maraîcher^ orné 
d'uiSkC m^isop pittoresque pour le jardinier, 
4^3riraîent successivement ,des objets intéres- 
^iSl«s.>En se rapprochant de la maison, le 
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compositeur peut placer un joli parterre an 
milieu d'un bois d'arbustes. 

Un jardin d'hirer, composé des arbres et 
arbustes toujours verts, pourrait, du côte du 
midi , n'être sépare du salon d'hiver que par 
une serre-chaude* Dans la saison des frimas , 
cette serre présenterait de l'appartement l'il- 
lusion de la température et des couleurs du 
printemps. Les châssis de la serre, qui pen- 
dant l'été seraient supportés par une colon- 
nade , pourraient s'enlever, et laisser, au mi*- 
lieu d'une rotonde découverte^ s'exhaler le 
parfum des orangers, qui, par ce moyen, 
resteraient toujours plantés en pleine terre. 

Un parc symétrique , renfermé comme une 
prison, obstrué de tous côtés par des murs de 
charmille , dont la hauteur ne laisse aucun 
passage , soit aux rayons du soleil , soit à Tin- 
fluénce des vents , qui , ehassant les vapeurs , 
empêcheraient ce heu d'être triste , humide et 
malsain : un endroit semblable paraîtra peut- 
être plus difficile à traiter qu'il ne l'est en effet. 
Montez au faîte de la maison , et de cet obser- 
vatoire réfléchissez au parti qpie vous pren- 
drez. Choisissez ce qui vou3 convient, regar- 
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de2 comme tion^ayenu ce qui vous déplait, 
et ce que vous conserverez vous donnera Tà- 
vantage d'avoir de belles masses toutes ve- 
nues. Le meilleur parti , dam cette circons* 
tance , est de pouvoir faire entrer dans Tabatis 
toutes les allées droites qui pourraient être 
vues de la maison , et surtout si les bois 
aont vieux ; car^ en cherchant à masquer ces 
allées y il serait impossible d'en effacer suffis 
samment les lignes et les ouvertures par le 
moyen des jeunes plantations. 

Dans tous les terrains montagneux se trou^ 
vent des vallées^ et très-ordinairement des 
eaux : ainsi le compositeur aura les maté- 
riaux leé plus importans à sa disposition; 
c'est à lui de les employer d'une manière 
convenable. 

Les montagnes offrent^ en général, un 
très-grand avantagé dims une belle composi- 
tion ; elles appartiennent toujours à un pays 
tourmenté, et par conséquent ^susc^tS^le 
d*un grand nombre de variétés. Les profon- 
deurs des vallées sont ordinairement arrosées 
par des ruisseaux; les sommités et les revers 
offrent sans cesse des aspects différons ; sou*- 
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ycmt: Ae» chmes d'eau ^ (oinbant 4es moitr- 
^«igoe$ 011 .da$ rochers ^ peuv^m £»mKiiir de 
très-giwids effets. 

On remarqua trois circonStaziec^s où le» 
JHumuigii^s présumant des diificultés à Tai^uste 
|M}ur les plaeer h^areiMeme^nt dans si^ii ta- 
Aldau..: 

^ Â'\ ;Si le$;niQmagii(^ vienaiem à trop se re»- 
«ècrser^.de^msmière à iite -laîâsar ^t^e. ^te» 
tieifHKnt «J'faabMatmor, , cpi'im Tâlloii lé^mi ec 
marécageux quiiiiê laisse ap^]:>ceyoir.'aueim 
loîntaÎB. Geue isituaiion :se]?ait sahsrdoute. bien 
«ciUmii;e;:xiiais ioéanmoixis on peut en i^îrer 
des ftaUeauxibrt mléressans. 
: i (Skr le dessèchement dxk iniacais , il ejst jfafcfle 
idfj^iMiiir im'imisseau ^ou ;U|Le petite inyièi^ 
qui arroserait le wallon. Cette rivière^ ^(çai 
«antôts'ftp^rocheraiit ou s'él<>ignerait d^'res- 
éairpemem. du terrain , pourrait j sjiccessi ve- 
ment imoeTiWilii réflexion des^ objets plantés 
siiraes bordsi 

Si Je ruisseau des bois emprunte sa pai*ure , 
lia rivière aime aussi que des arbres divers , 
Les pâles peupliei^s , les saules demi-verts ,• 
Ornerit Souvent «on 'Cours. 

( Jardins , chant m . ) 
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2\ Si les moiiikgïie^ sbiit irès*r8lppf ôirfii^es 
de la maisoB ; par îa majesté de leurs niasses 
couvertes dp l>pïs> . elles peuvent faire les de- 
vans d'un paysage d'un gr^nd jstylp. 

S"". Dans le qas où les lUiaatagiKK» se f;r<iu- 
veraiex^f^ à une^disti^nce très-rapprochée et 
en face de la maison^ c'est alors le cas de 
planter des arbres sur les sommités , ou de 
disposer les bois en amphithéâtre , de manière 
à profiter et à faire valoir toutes les inégalités 
du terrain. On ajouterait a l'agrément , s'il 
était possible de former un lac ou une rivière, 
dans laquelle viendraient se jeter plusieurs 
chutes d'eau. Une pareille avant-scène, réflé- 
chie dans les eaux du lac , serait un beau plan 
de devant, pour repousser la vue sur le 
paysage de la vallée , et sur les lointains que 
l'on pourrait prendre tout-à-fait sur le côté 
de l'horizon. Ce n'est pas un avantage que 
de prendre en face le point de perspec- 
tive; plus on recule le point sur les bords 
du tableau, plus la perspective sera éloi- 
gnée , par la raison toute simple que la diago- 
nale est plus longue que la perpendiculaire 
du carré. 
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Si le sol n'offire point ces blocs majestueux ^ 
De la nature en vain y rival présomptueux , 
L'art en voudrait tenter une fidèle image : 
Du haut des vrais rochers, sa demeure sauvage , 
lia nature se rit de ces rocs contrefaits , 
D'un travail impuissant avortons imparfaits. 

{Les Jardins , chant m.) 
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DU GRAND STYLE. 



En examinant les admirables productions 
de nos grands paysagistes , tels que le Pons* 
sin, Berghem^ Asselin^ Paul Poter, Vemet, 
Ruisdael, Panini^ Valenciennes et autres, 
il est hors de doute qu'il existe des paysages 
pour toutes les situations* 

Riche variété , délice de la vue , 

Accours , viens rompre enfin l'insipide niveau j 

Brise le triste équerre et l'ennuyeux cordeau. 

{Les Jardins y chant i*'.) 

Les palais des souverains et des princes 
pourraient être environnés de paysages hé- 
roïques^ c'est-à-dire dans la manière des 
grandes et nohles compositions du Poussin « 



92 

Là^ 4^8 groupes d'arbres- majestueux; ici, 
des cascades et des lacs d^une vaste étendue ; 
plus loin^ des fabriques d'un grand style, or- 
nées intérieurement et extérieurement de 
superbes statues ; t^ndb if^VOafi immense dé- 
couverte et de riches lointains donneraient à 
tout Tensemble Teffet le plus grand, le plus 
pittoresque et le plus majestueux. 

Ce genre seul peut convenir au palais des 
princes; et dans Pextrême variété dont il est 
suSdèj]>iiMé j chacun trouvera fedflëiiieiit' ce 
qtii cùnvièliiltà lé mieujic ^ ses' £ltittit(is , It sa' 
Atuauon et à son eout. • ^ 



I 



Mais les bois, mais les eaiiot , naialâlà»Gttiil>iagtaB &tûi^ * )« | 
Tout ce luxe innocent ne fatigue jamais. 

{Jardins'^) 
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èsAPiTME vn. 



/ 

1 



WLÉ ampAKàJstafi, 



L* ARQHiTECTtmB y inventée par le^ peaple» 
d'Oi^ientj, fut perfectionnée pur le© Grées et 
imitéç par les Romains. A 1-épo^e de la re^ 
naissance des arts ^ le style des Grecs et deisi 
RoMdins se repandit en Europe y et cette- inv 
trodttctiôi^ fit abandonner les; fcormes ^gic^lfiH 
ques adoptées^par nos aïeu:^. Ai cette époqàè^ 
l'art d^s jàr^ns' était encore dans sonien^ 
fance. On crut, dans le xvii* siècle , qtfê des 
jardins symétriques avaient un air de gran- 
deur , que des allées tirées au cordeau étaient 
ce qu'il y avait de plus noble ; mais lorsque 
les architectes du xviii* siècle eurent mieux 
étudié la nature , ils s'aperçiirent jbientôf; qup 
cette nature était préférable aux lignes 
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droites; (jue de beaux taLleaux, de beaux. 
pêrce's , des surprises agre'ables couTenaient 
beaucoup mieux que cette eimuy«u8e symé- 
trie , toujours triste , toujours &oide , toujours 
monotone, puisqu'elle ne jn-ësente aucun 
intérêt ni aux yeux ni à l'esprit. Je suppose 
qu'un étranger veuille examiner un cbâteau 
duquel dépend un jardin dessiné d'après les 
idées anciennes : au premier coup-d'oeil , dès 
qu'il sera sur le perron, il apercevra de suite 
un parterre , l'extrémité des allées , des char- 
milles bien peignées, bien alignées : la cha- 
leur, réfléchie par un sable brûlant, ne peut 
lui inspirer que le désir de rentrer dans l'ap- 
partement, ou de remonter dans sa voiture. 
Gomment ne pas éviter une promenade qui 
satisfait la curiosité au premier aperçu, qui 
ne {Hrésente aucun intérêt et qui provoque 
l'ennui? 

A. la mode édiappés , craignons un autre écueil : 
Pour former d'un niveau l'uniforme coup-d'œil , 
Jadis interrogeant le compas et l'équerre , 
A. tout sol inégal le Français fit la grterre : 
n crut orner les champs , et les défigura. 
Ainsi , loin du vrai but Le Nostre s'égara. 
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La natiu^e pei*dtt ses formes variées ; 
Les pentes avec grâce anx vallons mariées. 
Perdirent tous leurs jeux ; plus de lians contours : 
La descente pleura ses faciles retours. 

I 

À cette froide composition comparez un 
jardin pittoresque et bieu dessiné : le prome- 
neur se sent y à chaque pas, entraîné, par le 
charme des Tariétés que la belle nature o0re 
à ses regards , et par Téclat et la richesse de 
ses plus intéressantes productions* 

Ce jardin y distribué ayec goût, conduit 
naturellement d'abord à observer ses grandes 
masses, puis à les admirer. On considère 
avec attention jusqu'aux plus légers détails , 
parce que tous présentent un intérêt plus ou 
moins grand, et que leur aspect fait naître 
des sensations délicieuses. Si l'artiste a bien 
tiré parti des différentes situations que lui 
offrait le terrain , ^étranger ne cessera de ren- 
contrer çà et là des accidens heureux. Enfin, 
les malades, les yieilla|*ds , les valétudinaires, 
et les pei*sonnes les moins habituées à l'exer- 
cice de la promenade, se laissent entraîner 
par un charme secret. La promenade donne 
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de la force et entretient la santé : rien de 
plus naturel poùi* exciter Fappélit et le repos, 
surtout dans un lieu où le parfum des fleurs, 
le chant des oiseaux , le murmure des eaux , 
TOUS retiennent. Des sensations multipliées 
tous cntifâteeiit; leè ebarmes de la belle tia- 
xxite semblent toud appeler pour être les té- 
moim de sed productions , de seè écarts , dé 
son grandiose , dé ses yariétës infinies , qui se 
prédénteilt sous toutes les formes, j'oserai dire 
sous toutes* les couleurs. ' 
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, X\à|(S; Us -«iri^» U n'est. qu'uaeeiil naître à 
iitui^:: J^e9t la nature y et toujours elie^ quMl 
&(mt4tuyr6 ;^ pi^endre pour mbdjèie. liés 
l^aiicU .gatues âoje.ae sont famais é(!iirtés^ '4e 
^tji<e règl0r et ontprodundes chef»<l'œay-i-e. 
L^Sj9^tî^tQ9:TU%aires'SO]Mlrèstés>àdst^^ à la 
rpmijnQ:^ i^albeur à eekû ffui^opi^! Jl'sera 
IsuifntQt^ 4égQuté desin ouvi^agei car iiile t;o- 
pjiç '4QÎt^ :49>^)^urs .être ûiféneure à 1 Wiginaï. 
,.^ ilN[fi]FftUQ9' jamïUs Je- jardin/ même eeltu du 
ypifi^ ]# pbu rapproché ;. csar>'^ dans^ le» détràls 
partîçuli0ra de lohaqbe terrain; le preAkie^ 
a]ara 4qs. yallons ^ et le second des o«d&i^ ; et 
Uiu l<Ni^Maj|i>xdifievent de la co^ipo^iticMi de 
l'autrie^ . 
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Joignez encore la différence de Fétendue et 
des proportions du tableau ; le terrain n'étant 
pas le même , ne peut point alors recevoir une 
foule de sujets; enfin ^ les compositions des 
montagnes ou d'un pays aquatique con- 
vieiment - elles à un pays plat ou à un pays 
sec? Quelle différence d'intérêt, lorsque la 
situation de l'un ne sera pas celle de l'autre ! 
Lorsqu'un pays a Tavantage de posséder 
divers tableaux faits pour charmer les re- 
gards, on pourrait aussi trouver des sujets 
d'étonnement* Dans ces singuliers et prodi- 
gieux caprices de la nature, on sera frappé 
sans douté de ces énormes piles de rochers 
entassées les unes sur les autres. On ne sera 
p^s moins étonné du spectacle imposant et 
gigantesque de ces vastes montagnes, dont 
la cime se perd dans les nuages. Les unes 
furent entr*ouvertes par des feux souterrains ; 
les autres sont brisées par l'impétuosité des 
torrens, dont les sourds mugissemiei^ sem* 
blen^t encore menacer de tout entraîner. 

Les écarts de la nature , ses caprices , ont 
beaucoup d'analogie avec certains grande sei* 
gneurs. Au premier abord, tout surprend. 
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étonne a la vue des uns et des autres ; mais y 
comme tout ce qui est disproportionné devient 
très-fatigant; il en résulte que souvent ils font 
naître le dégoût, l'ennui, pour ne pas dire 
plus, n faut vivre au milieu de plus doux 
objets, et avec des hommes sociables* 

Faux orgueil dont bientôt la jouissance passe ; 
Mais le repentir reste , et la honte le suit. 
Qbez vos pareils déçus , voyez ce que produit 
Ce goût qui d'un jardin fait un monde factice. . . 
L'impuissance s'y place à côté du caprice : 
Sur un sillon qu'il creuse il va jeter un pont } 
Il soulève la terre... il croit avoir un mont. 
Cependant l'pr s'épuise , et de son monticule 
L'obscur bourgeois descend et pauvre et ridicule. 
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cHAPrmE iz. 



DES *PLAIfTAtîÔIfS. 



Après avoir indiqué les inconvénièns qui 
résultent d'une servile imitation 9 après avoir 
traité de rcuscmble et des détaîb , je parierai 
des différ eus Matériaux du paysage, du carac- 
tère des différentes situations , des plantations 
diverses, des eaux et des fabriques. Les mon- 
tagnes et les rochers ne sont pas toujours à la 
disposition de l'homme; il est bien rare que 
tout ce que Fart peut faire à ce sujet puisse 
égaler les dépenses occasionnées par leur 
transport et par leur mise en oeuvre. 

Je commencerai par les plantations , par la 
raison que les bois sont la plus noble parure 
de la terre , comme leurs ombrages sont l'asile 
le plus naturel et le plus agréable. 
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L'emploi de toutes les plantations^ relati- 
vement a Teffét pittoresque, consiste en cinq 
objets principaux : 

i". Etablir des plans de perspective, pour 
lier les plus agréables fonds du pays au point 
de vue de l'hsdbitation. 

2°. Former dans les plantations, et par la 
nature même des arbres, des élévations qui 
puissent donner beaucoup de relief à un ter- 
rain même absolument plat. 

S"". Gacber tous les objets désagréables à la 
vue. 

4.°. Donner plus d'étendue aux objets inté- 
ressans, en dérobant leurs extrémités der- 
rière des massi& de plantations : ce moyen 
donne lieu a l'imagination de prolonger les 
objets autdelà dti point où on les perd de vue. 
Cette ptfrtie exige de grandes combinaisons 
de la part de Fartiâte. 

5^« Enfin, donner des contours agréables à 
toutes les surfaces , tant du terrain , des eaux , 
que des allées. 

Si des bois , cependant , le compas seul ordonne , 
A leur pendiant natif du moins qu'on abandonne 
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Les rameaux , le .feuillage , et qu'un art grimacier^ 

Armé stupidement du monotone acier^ 

Jamais ne les transforme en verte architecture : 

Même "en la subjuguant respectons la nature; 

Imitons ces héros , ces sages conquérans , 

Dont le code y étranger au code des tyrans , 

Laisse aux vaincus leurs biens^ leurs moeurs et leur langage. 

Des préjugés y enfin , que le goût nous dégage : 

D'une voix de mépris et d'un oeil de dédain y 

Malgré Le Nostre même , il bannit du jardin 

Ces poites , ces salons , ces remparts de feuillage , 

£t ces arcs de triomphe érigés en treillage ^ 

Et ces bustes humains , ces groupes d'animaux , ' 

De rif pyramidal tourmentant les rameaux : 

Le Nostre , en adoptant ces formes san^ génie , 

De ses nobles dessins détruisait l'harmonie 5 

Il insultait uù art dont il fut créateur. 

Les arbres sont de différentes espèces y qui 
ont toutes une destination particulière. Pour 
les grandes masses y on se sert de Forme , du 
frêne , du hêtre y du châtaignier, du tilleul , du 
marronier^ du vernis du Japon et de Tacacia. 
Les arbres qu'on appelle aquatiques , tels que 
les saules , les aulnes y les peupliers y les pla- 
tanes y se plantent au bord des ruisseaux , des 
rivières y des pièces d'eau. Quant aux espèces 
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dites montagnardes ^ on emploie les pins , les 
sapins, les genévriers, les cèdres, les bou*- 
leaux, etc. 

Si la composition d'un parc exige de la mé- 
ditation , des talens , de l'expérience , et parti- 
culièrement beaucoup de goût , soit dans les 
détails comme dans le tableau général , il n'en 
faut pas moins pour les plantations. Le ter- 
rain étant disposé , les pelouses dessinées avec 
grâce, les lointains bien représentés, les 
fuy ans de la perspective bien conçus , et lais- 
sant toujours à l'œil le désir de découvrir ce 
qu'il ne voit pas, d'alimenter l'imagination et 
même à l'exciter; si votre pelouse reçoit la 
formenatureUequ'eUe doit avoir par le moyen 
d'un mouvement concave , et en donnant de 
l'élévation aux divers massifs qui l'environ- 
nent, toutes ces précautions seront inutiles 
si les plantations ne répondent pas au mouve- 
ment du terrain , des eaux , et à la perspective. 
C'est la nature, et rien que la nature, qu'il 
faut suivre et imiter ; elle seule doit être notre 
maitre et notre guide : si l'on s'écarte du 
modèle, en se perd pour toujours. Un parc 
manqué est un mal sans remède ; il faut tout 
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ddiruira y et Ton ne fait rien de bon en dépen- 
sait bieaucoup. 

Après avoir traité les mouyemens du v^xt 
ma^ çonforniémexit au plan^ aypir trouvé les 
j^agM^ proportionnellement à la superfiqe du 
jtçrrainqui'ils oçpupeut^ lemê.p^eplan ^uiTou^ 
a .guidé, ppui^ la distribution du parc et pour 
s^Sjinouveinens, doit aussi vou$ copduû^e pour 
l§s plajat^tiona» lie{^l^ éunt t^acé ai^ crayon, 
Jia cpn^p^ition $e trouve alçrs pi^ojeté^. En 
4e6$ipp^nt 1^8 v^'^^y ojk indique le$ espèces 
4'a^ref que cjbacun doit reçeyoir , Avant de 
pas^^r le plaipk à Teucre^ il faut encçre se pr^- 
^0n^r sur le terrain* Si vous dout^^ de Tefifet 
4e 1^ perspective 9 plantez d.es perches à l'e^pr 
4^0(Lt 4c3 pla^iitalipns , et»^ |daçant à leur extrsV 
mît4' un p^pi^r pour les imeux apercev^iri 
V0US juge2; alors d^s.4écdils et de l'eu^en^^e^ 
LV^ste b^ituié:à ce travail peut quelquefois 
évijLisr cettç dpublc opération ; s'ildou^ cepenr 
dtam d'un li^uireux r^ttlt^^t,, il ne jfeutj ui;.pa- 
resdci si amour-propre. mal; placé : il doit se 
convaincre par des faits. Ainsi ^ ayant reconnu 
les dispositions pou* les plantations / après 
avoir parcouru de nouveau le terrain*, p'iéire 
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ppes^nté siU* tous les peints et les avoir réâé*' 
chiSy.car souvem un tableau > un piassif^ tu 
d*u]i. point; paraîtra merTeilleii^^ et vu d'un 
amre points il produirai l'effet contaraire» on 
change alors de place ^ et on examine Tobjei; 
qui occupe sous t<ras les aspects, qu'il peut 
présenter. Cette operatibnachBTBDée^ on arrête 
son plan > puis on^ le , termine. La meilleure 
méthode est de tracer le plan au orayony puis 
de le rapporter «iir .Iç tïerrain : è'est alors 
qu'on corrige et qu'on^ perfectibniie ; car Bou- 
gent le plan sur papier ne laisse pas aperoe^ 
voir les obstacles que présente le tenpains les 
ressources ou les contrariétés que la nature 
offre nu fo^ose» 

iPtour planter un ebemin qui doit ^ être 'om* 
bmgë, adopter qne«éuleespèced'arbret^, qxà 
sera déterminée pai^ ia nature qtnêttL0 du ter^- 
rain. C'est ainsi qu'il faut toujours en agir, et 
le seul moyen de* réussir en plaçant des ar- 
bres sur le terrain qui leur convient. Pour les 
arbres isolés , propres à ombrager des chemins 
ou allées.^ pnoh^isiard'parmi les plus ^igprfatles 
espèces qui ie trouVqnLttdans h^ tableau n? v. 
A la fin de l'ouvrage, j'ai étaMi iadSvisMmde 
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tous les arbres qui entrent dans la composi- 
tion d'un parc ; elle forme cinq tableaux : n"" i ^ 
arbres de la plus grande espèce ; n""' 2 et 3 , 
arbres de seconde taille ; n'" ^et6 , arbres à 
touffes et arbustes. 

Le marronier^ qui demande un terrain pas* 
sable , convient parfaitement pour omJjrager 
un cbemin ; cet arbre , peu difficile à cultiver, 
vient partout. Ayant plusieurs chemins à om- 
brager, il faut changer d'espèce d'arbres à 
chacun ; tous les terrains conviennent a l'aca- 
cia ordinaire ; le tilleul , qui ombrage très- 
bien , demande une bonne terre. Dans les ter- 
rains frais y mettez des platanes et des blancs 
de Hollande. Je renvoie au tableau n"" 1 , qui 
contient les noms de tous les grands arbres 
propres à ombrager, ainsi que la nature du 
terrain qui leur convient. 



DBS MASSIFS. 



Rapportez-vous au plan pour planter des 
massifs : si le premier qu'on établit est com- 
posé d'arbres tiges , mêlés de touffes, on plan- 
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tçra d'abord les grands arbres à douze ou 
quinze pieds de distance. Ceux du milieu se-* 
ront pris dans l^s tableaux n""* i > a et 3* En- 
suite , pour former les touffes , il sera fait un 
choix dans les tableaux n""' 4 et â. En formant 
un second massif^ on évitera ayec soin d^ le 
rendre conforme au. précédent ^ et surtout 
d'employer aucun des arbres tiges- qui jQgu* ' 
rent dans le ubleau n"* i • Les autres tableaux 
laissent une grande latitude pour le choix. Oa 
ne peut former des massifs que lorsque la 
perspective le permet. Pour les grouper avec 
art j on place d'abord une forte masse de peu^ 
pliers d'Italie y une autre de peupliers suisses^ 
puis une masse de touffes sans arbres tiges , 
et enfin une dernière d'arbres tiges avec 
touffes. 

n est impossible de pouvoir, indiquer à Ta- 
mAteur ou à l'artiste jardinier l'emplacement 
des massifs ; la situation du terrain peut seule 
servir de guide. Ce qui convient pour un en- 
droit serait déplacé pour ^AUiro..\Aîmi le 
sol, la localité y le pays environnant^ sont; les 
objets qu'il faut étudier avant.que de. ne inan 
entreprendre. 
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Les massifs plantes en taillis seront cultives. 
Le terrain préparé pour les massifs 4i'arbr«^ 
tiges en futaies e^ige du luoiivement* Il est 
iudispensaHe que rbeii>6 orne le dess^^us^ de 
oes^arbres et nie fornàe^^ua seul tout avec 
les pelouseSi De même <|tie les massife-de fu- 
tfedei 06U1 >foriaés d^arbres verts ne doivent 
paa étre;4^ulûyé^« : . ., 

Les massifs 4è tous genfres set-ont plantés 
s«ft* ua terrain pr^pa^é avec du mouvement; 
il en seraf > de même' pMir les arbres ' i^o}és . 
Rie» n'ijoiîte ndeux la i^a^ure et n'offre plus 
de grâce. -. *..(... 

Les meilleures plantations sont ceUes <|ui 
sonkifafieGf depuis la «fin du thois d'-oietobre 
jusqu'à.lâ<^n dedéoêmbî^e;^ le temfMs lepetv 
ooiet. On ^plante aussi! en miarsii mais cette épe^ 
qoe est iiiJoii|S(foroi»blev et Pon :gag^ beau-^ 
ooûpttÀ suiviam lajpremîère« On ne doit jamaîa 
pUmtsr, paaoiémièieap^ua^esiaquatiqiiesi {iar 
im temps ipkupeiixdansiuaa terradn uiopHû^ 
mide. Dans une terre détrempée , Farhre; 4fsà 
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ne peut se ^omenir, chancelle au gré du Vèm. 
S'il $fe trouvait def Teau 4and le tr0u dilsrpo^é 

pouF recevoir un €Érbpè> il fâtit r^puîse* atâm 

• 

de plaMeri'Là teiTe réduite' en botte se sècbe 
ati prittt^ritps , ^t devîiôiit tellement dure qrie 
Tafferfe se trouve émprf^toë dans sa racine. 
La sécberesse fait fendre la terre qtd' éé i^àaor- 
nit; et il «e fWta^'defe^cfevàss'é* pârTéiqUeftes 
cette ^éch^t^e^é^'im^itdfcdft et rend latef rë efi- 
coi^ plu^ dure ; ï^otir ëirlïêhr cet incoti^enîént 
qui fait périr les arbres j on plantera cfeiiiè' 

une teï^re metible,ei fraîcbe. Les trbtis Seront 

• • -, » . . • . 

creuses de' manière à €e que la racîtie rie-dôîi! 
pas >èiiipîisoniiée^ On doi^ éviter Ic^ trotts fkit^ 
e»oul^ie^l<«û9L^> c*eôt-«-dire lai^g^si dii fcatît- et 
étroit^dtibaâ. Ife^ feront di-éuS^è 'ôèn*é«*éftt;' 
ou ims^ IdrgëÀ ]^i)^^'^ ^ hÈ(ti[tl II est ài^ 
à'en settitit-la i^i^bh^ c*eéV »ô fcind'd:u ittfd 
cpae dokr^e trtKivei' la racinè^j c*^st là où- efUe' 
doit circuler et s*étendte. Cette i*acitié doit- 
donc trouver une sitù^tioÉt cft un t'ètî'àih qui^ 
fa V6»ris€iixt} sa végétation . ' E>à4is le • eàs ' éù^ ^es 
pieitrés^ ^'du 'tuf forttti^kSeiit lé fbttftJdte * ^-^^ 
ratti y let^miSL lafgt-attdi ^t i^ettdti i^v^>pM^ 
fùtïA. Rûj^pot^tëfe des tett-res si te ëôl enVeftiéfe/ 
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Pour n'avoir pas pris ces mesures ^ il arrive 
spuvem que des plantations considérables 
manquent entièrement. Mais pour qu'elles 
soient bonnes^ ayant de planter ^ il faut dé- 
foncer le terrain de deux pieds, et pour re- 
cevoir le gazon , défoncer de dix-buit pouces 
de profondeur. 

Les arbres verts de niême espèce seront 
plantés par massifs, en pbse):'vant toujours de 
placer les grands au milieu. Nq mettez jamais , 
ou du moins très-:raremen); , des arbres isolés 
dans la pelouse. Dans le cas où oçla arrive* 
rait, choisissez de préférence des arbres à 
fleui*s ou un tulipier, cet arbre devant tou- 
jours être planté isolément > ou bien encore 
quelques arbres verts. Mais, je le répète, ces 
spctesde plantations, qui' exigent beaucoup, 
de raisonnement et d'habitude , Be> doivent 
être entreprises qu'après avoir été mûrement 
méditées. Surtout ne plantez les arbires verts 
que dans un terrain léger. 

On Qe saurait irop donner de détails pour 
les plaQtations : je répète qu'il ne faut pas 
planter dans un^ t^rre .trop humide,' et ja- 
mais dans l'eau. Les arbres aiment aussi. là 
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solitude ^ ; en voulez-YOus la plus grande 
preuve que les tilleuls du Palais-Royal ^ et 
les arbres du boulevard du Temple? Les pre*- 
miers^ au mois de juillet^ sont à leur automne ^ 
et Tair épais qui les entoure les tue. Le mau« 
vais air exerce sur les arbres le même em- 
pire que sur les honunes. Les arbres aiment 
la fraîcheur y mais jamais Teau stagnante. Au 
boulevard y les urines croupissent au pied des 
arbres , qui n'ont pas de plus grand ennemi ; 
en outre , la populace les secoue , les tour- 
mente ^ et Tair impur qu'ils respirent lès 
anéantit. Ces diverses causes sont plus que 
suffisantes pour les faire végéter, et ensuite 
mourir. * 

L'autorité n'est pas secondée dans ces 
sortes de plantations des boulevards ^ que 
personne ne surveille d'assez près: il faut une 
surveillance sévère, autrement point d'ar- 
bres , qui sont le plus bel ornement des bou- 



< Voyez le chapitre ii, page i5 : « La nature, dit un dç 
nos écrivait»^ fuit les lieux fréquentés, etc. » 

* Les ormes réussissent mieux dans les jardins que les 
tilleuls! ' 

6 
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levardSé Empêchez les gens de boutique de 
poser contre les arbres leurs volets et contre^ 
Yjents et des écriteatix^ enfin mille choses 
qui secouent et eçorchent les arbres, jet 
finissent par les faire mouri;'. 

Le tableau d'une composition bien ordon- 
née dirige non-seulement le choix des arr 
bres y mais il doit encore lés iodiquer. Il faut 
gënéralemem de grandes masses^ parce que: 
l'effet de la perspectiy^ Texige. Dans un parc 
immense il faut déployer uh grand caraoïère; 
les plantations dt>ÎTent être proportionnées à 
son étejtfdue. Au moyen de ces grandes masses 
plànté«^ de même espèèe d'arbres dac»» un 
parc, l'effet des nuances se fera voir &eiler 
ment y ce qûè vous n'obtiendjrez jamais, par 
les espèces d'atrbrfesiriélangéea, exçep^té à&sm 
un petit jârditi ou les objeU sont plus, rappfo^ 
chés : c'est alors que les reflètes de lumière 
oSriront un effet complet, Fiez^YOu$ à la nar 
ture ) elle en fera beaucoup plus que l'artiste 
avec bien moins de peine : mais , au préalable, 
il faut avoir soin d'élever et bomber ses mas- 
sifs avant de planter , pour donner plus de 
caractère et de mouvement aux plantations. 
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A tous égards^ une plantation bien combinée 
est la beauté d'un parc. 

Si l'on désire employer des arbres exoti- 
ques^ il faut les placer isolément et avec art^ 
et suivant le terrain qiiipeut leur convenir. 

Ainsi y tous les arbres des forêts ^ des mon- 
tagnes, des vallées, ont un emploi <{ai leur 
est propre , et dont w- ue doit pas les éloi- 
gner. 

Connaissez donc l'emploi de ces différens verts , 
Brillans ou sans éclat , plus, foncés ou plus dairs y 
Cest par ces tons chàngèans qu'au sein des paysages 
ydûfl |)ôt^èz 4véc cËôix vanér vos ombrages. ' ' 
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CHAPITRE X. 



DES EAUX. 



Dan^ Tensemble d'une composition , la 
direction des eaux doit être dictée par la 
forme de leur placement y par la pente géné- 
rale du terrain qui en indiquera la direction, 
enfin par retfet qu'elles doivent produire 
dans le tableau général. Leur étendue sera 
proportionnée à l'espace qu'elles doivent par- 
courir, et où elles doivent figurer. Une 
large rivière devient inutile dans un bois ; elle 
est nécessaire dans une prairie* 

La quantité des eaux, leur chute, la pente 
du terrain , déterminent la forme que doi- 
vent avoir les cascades. Plus on a de pente et 
de distance à parcourir, plus on peut don- 
ner de mouvement aux eaux , que l'on ob- 
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lieat abondammeat en les faisant précipiier 
d'une manière violente. Ces sortes de cas- 
cades forment une masse d écume blanche 
S0U4 les chutes qui tombent en bouillonnant. 
G'e^tpour cela que ce genre de cascade pro* 
duirait un bon ejBet en se précîpitaiÂt sur des 
rochers. Néanmoins . si la situation des ea:ux 
obligeait à le$ employer dans lé bois > il serait 
nécessaire de combiner les. effets de luinière 
qui éclaireraiepQtt ces cascades ^ afindé diéiri- 
buer les plantations de manière à ne répandre 
qu'un demi-jour sur ces eaux trop blanchâ- 
tres; car si Ton place les cascades en avant 
d'un fond noir^ Tefiet en sera numqué^ et 
leur couleur > d^un blanc mat, formerait 
tache dans; le paysage. 

Les cascades ofltant des lames d'eau peu 
épaisses, mais bien . transparentes , laisisént 
apercevoir en dessous, et dans leurs inter- 
valles, les fonds mousseux et verdàtres 
qu'elles arrosent. Celles de cette espèce re-- 
çoivent toujours un ton de couleur locale 
qui se lie parfiûtement avec les objets dont 
elles sont environnées. C'est par cette raison 
que les cascades de ce genre sont préférables^ 
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soujs tous les rapports > à 'ces chiite» d'eèfti h 
grand frapi» ; ces dermères^ cottmien(Sèi)ii paie* 
efiraycr^ et finissent par étourdir. Gependàût 
la gr^ojlë chtute d' eau form^ un acdidiént ^s^ 
se^ heurettK, partout si elle t^'est pas trop "rap- 
procfaiéeidk màBoic; car le bruit qui en résulté 
deyieut inttipide^ monotone et irès-fâiigant. 

Il eonyiêiui dà faire couler les eauk- i^apides 
au pied ' des montagnes escarpées ; le plus 
petit -ruisseau qnî murmure âous des oliibt*aT 
ges et coule dans lès vallons reisserrés^ pr6dtdt 
toujours im effet intéressant. 

La rÎYÎere doit naturellement iserpenter^ 
soit au pîttd des coteaul > soit dans les pràiries> 
dont elle entretient la verdure^ etdbiltelle 
fait le charme. L'artiste doit cotnbiner Téloi- 
gnement de la idvière et Pétenduô du tel'ràin 
({uila bordej il doitse rendre cÔMpte du vti- 
lume d'eau que les orages d'^téou les plniQs 
d'hiver peuvent produire > afin de prévenir 
les aecidens ^qui pourraient en résulter^ il 
doit en&a pratiquer. ^des' déebnrges ' pisu:* les- 
quelles le trop-plein pcendra «on pourS danj» 
de pareilles drcGoastàhces. Au moyen de ces 
précautions , vous éviterez Une foule d'incon- 
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véniens graves et fôcheux qui peuvent se 
présenter sous mille formes différentes. 

Oi obtie|it des résultats en sens eontraire 
dans une rivière factice. Loin d'avoir des dé-> 
bordemens à çrakidre ^ cettp rivière tarira 
pendant les grandes chaleurs ^ et présen* 
tera des bords isolés et arides» Le composi- 
tenr iitsirait ne peut adoptçr ces machines 
artifitàelles qui , revenant à des sommes con- 
sidérables^ ne causent que des peines et des 
regrets. Je ne parle de cette chose que par 
suite d'une longue expérience. Mais le pro- 
prié^ire lient à une rivière factice^ qu'il 
prétend être néoessairp : ayes soin alors d'en 
dis^muleri d^en cacher même le commence- 
ment et là fin au moyen de plantations bien 
contres , ou par des rochers l^en ajustés» Je 
suppose que le terrain y vous favorisant y con- 
serve* une partie de l^eau que cette rivière 
contiendra j qidis vous aurez le désagrément 
de la voir sale y couverte de feuilles et de 
{^ante& aquatiques. Des eaux stagnantes ne 
produitont jamais Tefiet des eaux limpides. 
Je suppose maintenant que le terrain ne soit 
pas de niveau pour faire serpenter la rivière; 
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que de peines et de contrariétës à éprouver ! 
que de dépenses pour les nivellemens et les 
irais de terrasses ! Et pourquoi ? poiu* un ca- 
price, pdur une chose désagréable et laide ^ 
esifin pour ce que Ton peut appeler une cra- 
paudière. 

Les grandes pièces d'eau, les lacs, les étangs 
sont les objets qui présentent le plus de faci- 
lité dans la composition. L'artiste est entière- 
ment le maître, d'après le plan général, de 
disposer de leur forme , de leur étendue , des 
omemens placés sur les bords. La chute d'un 
trop-plein peut deyenir un avantage par le 
moyen d'une ou de plusieurs cascades, ou 
par une rivière de décharge, laquelle don- 
nera suite à la première cascade, et renouvel- 
lera continuellement l'eau du lac. Cette ri- 
vière qui, en traversant un lac, sert à 
l'alimenter, peut présenter^ dans son ensem- 
ble, des sinuosités agréables et piquantes. On 
peut multiplier les accidens de cette rivière, 
qui fuit sous l'ombrage mystérieux des bois. 
Cette situation est bien préférable et bien.plusL 
intéressante que celle d'une rivière qui ser- 
pente au milieu de la plaine. 
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Dans la composition ^ on appelle lac une 
pièce d'eau dont Fëtendue est de plusieurs ar* 
pens , et laquelle est alimentée par une rivière 
ou par des sources qui la renouyellent sans 
cesse. L'étang présente l'idée d'un amas d'eaux 
stagnantes. 

Après avoir traité de la partie des eaux^ 
qui peuvent se composer suivant la localité 
et le talent de l'artiste ; après avoir parlé des 
eaux vives et des eaux stagnantes , nous pen* 
sons que le lecteur verra avec plaisir la des- 
cription d'une cascade fameuse qu'il n'est pas 
au pouvoir de l'homme d^imiter^ de changer 
ou de détruire. 
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CHAPITRE Zl. 



DU UU hV TEBliAIN^ ET DES ApUYEMENS DE 

LA LUMIÈRE. 



. P^iJEUfl 10B objets 4e 1^ nature végétale qui 
embellissent un pays , lui donnei^t de Isi yie 
et du mouvement^ on doit particulièrement 
distinguer les eaux. Par le bruit de leur chute » 
par leur transparence^ par l'action de leur 
courant , que l'imagination prolonge encore 
lors même qu'elles échappent à la Tue^ les 
eaux animent un paysage et lui donnent de la 
vivacité. Si^d'uncôté^ la possession d'une eau, 
soit naturelle , soit factice , présente de grands 
avantages , d'un autre côté , cette possession 
expose à de graves inconvéniens. Pour en 
avoir, il en faut de belles; sans cela il vaut 
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beaucoup mieux s'en passer. L'idée de mou- 
vement ; eaiiâée par la progression du bours 
des eaux ^ peut se suppléer par les dififérentes 
formes du terrain. Je sais que , dans les val- 
lons , le cours des eaux excite toujours l'ima- 
gination à le suivre, dans l'espoir d'y ren- 
contrer des objets nouveaux. Si, dans la 
composition, les formes du terrain , les masses 
des plantations, les fuyans de la perspective 
sont ménages de mamère à ce qu'ils puissent 
rendre dans un degré de perfection les effets 
de la lumière, qui est elle-même un fluide 
encore plus rapide et plus diversement coloré 
que le fluide aquatique, on sera tout surpris 
de la variété continuelle que jettera le cours 
de la lumière dans le paysage, surtout si Ton 
y joint quelque mouvement, tel que celui des 
passans, celui des animaux. 

On a souvent lieu de s'applaudir dé ne pas 
* s'exposer en pure perte aux dépenses et aux 
tourmens occasionnés, toujours très -mal à 
propos , par les cboses forcées ou trop mul- 
tipliées. Combien Delille a eu raison lorsqu'il 
a dit : 
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N'allez pas resserrer dans des cadres étroits 
Des rivières, des lacs, des montagnes, des bois.. 
Ces effets variés sont les trésors de Fart , 
Que le goût lui défend d'employer au hasard. 
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CHAPITRE XIL 



DES FABRIQUES ET DES ODNSTRUGTIONS. 



Il est fort inutile d'indiquer en détail les 
diSerens genres de fabrique^ ' qu'on peut em- 
ployer dans les paysages ; leur choix dépend 
absolument de la nature de chaque situation ^ 
et de l'analogie avec les objets environnâns. 
En examinant ce qui peut contribuer à fixer 
les idées sur Fart et là composition des fa- 
briques , on a lieu d'être surpris que des gens 
habiles , et sur les connaissances desquels il 
était permis de compte!*^ se soient aussi pro- 
digieusement écartés des Trais principes qu'ils 






' Pabrîqtieest U raot^^nérique employé' [>àr \€S drnktes 
pour désigner toute efpèoe de bâtimens et deeûnstructièns. 
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ne devaient jamais abandonner. Le motif qui ^ 
jusqu'à présent, paraît avoir retarde les pro- 
grès du goût dans les bâtimens^ et surtout 
dans les jardins , c'est le mauvais principe de 
prendre Tefiet du tqbleau dans le plan gëomé- 
tral^ au lieu dé prendre le plan géométral 
dans Teffet du tableau. 

Je vais donc développer les vrais principes 
qui doivent servir de base à toutes les cons- 
tructions. 

Ces principes ^.desq^elftp^;IJÇ,^9it,^ ne 
peut s'écarter, sont au non^^e. de Q^q,;..t^:}^ 
çonvenatice locale; 2^ la cpjavenfiucpp«j^tfç;n-^ 

caractère de la destinfuipn: 6^ l'effet; pittor 
rescjue de j>ii^emblç , je^^^^^ n^m 

au g;eijre'diï bâiiwn^/ obipts gpïVWT 

vironnent. •.,. ,.,. . i.. , , -. -t. i.: 

DMne^/çar la ç^^^^^ V^mj^mf^ 

placée sur uùé montagne ou dans un fond, 
dans un grand espace ou dans un petit, ne 
doit pas être construite siir Le même plan. 
La masse extérieure et ses distributions. 
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l'état ou le genre de vie et d'œcupaitign du 
propriétaire^ doivent dicter lea principe de, 
la convenance particulière. L'habitation d'uA 
particulier ne doit pas pré$i$nter U tn^gnifir 
cenoe d!u» palais; , de wêxne <ju< Ic^paJAift.P^ 
doit point avoir, la pesanteur d'un corp9 d^ 
caserne ou d'une m^ufacituref -^i ; 

Je mè plais h, rendre justice aux tdle&s> auji 
connaiSjsancea. de M« Gérardin> daii$ sdn.ex^ 
cellent ouvrage, sur les moyens d'emb^r la 
nature , qtii m'a bieaucoup 3eryi.. C^t AUj^ur^ 
développe seâ moyens avec dei pi^incipeslotn- 
dés sur }a vérilé* Mais je ne puis .partager 
son opinion au sujet des points dtt vue i ilpré- 
tend,qu!il faut ékv(Br et grOssiruA bâtiment* 

Je conviens qu& k (i&ltatncie du pbint d« vui^ 
varie- iellemënt >le$ jlr f^portiùm i qu!à iv^ ou 
qualire cent»ijOisea^il é^t impômbJk ddil^ymn 
voir dia«tnguer J'ornement d'une faça^le dtos 
ses détai)s^«Maifi je d^mabdâ» ojà l'on .en serait 
s'il Jbilaii gr<>ssit! l^s.détails pour aat«»foii^Ja. 

vue y lorsqu'on est placé à longue distance ? 

Je ne saurais être de cet avis, et je viens 
d'en exposer les raisons. Une maison doit être 
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construite d'après la fortune et Tétat du pro- 
priétaire. Je suppose qu'un particulier^ favo- 
risé > par la localité , aurait devant sa maison la 
faculté d'en prolonger la vue ; ce particulier 
serait donc obligé de faire bâtir un palais sou- 
tenu par d'énormes colonnes , pour être aper- 
çues de plus loin. Ce système vicieux ne peut 
convenir àl'hotnme qui jouit d'une fortune 
bornée ; il ne peut se ruiner pour satisfaire la 
vue des passans , et son habitation sera pro- 
portionnée à ses moyens , à ses goûts , à ses 
habitudes , enfin au tableau général de son 
jardin. Les personnes trop éloignées pourdis- 
tinguer les objets trop élevés^ et qui ne sont 
point à leur portée , suivront l'avis que don- 
nait le célèbre architecte Ledoux. H venait 
de construire le bel hôtel Thélusson^ et de 
prétendus connaisseurs lui faisaient des re- 
proches au sujet de l'emplacement de l'ar» 
cade '' qui seit d'entrée. Il leur répondit : 
« Ceux qui se plaindront de ce que le cintre 
» de Farcade masque la vue des bâtimens> se 



/^ Cette arcade eat démèlie. 
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» donneront la peine d'en approcher. L'ar» 
» cade seule est faite pour être vue du boule^ 
» yard 9 et non des appartemens de l'hôtel.» 
La magnificence et les che&* d'oeuvre des 
arts doivent être employas dans les palais des 
princes. L'ëlëgance convient aux habitations 
des dames; la simplicité y la gentillesse^ la pro- 
preté doivent appartenir aux maisons des par- 
ticuliers ^ et doivent se retrouver surtout dans 
les maisons de campagne. Les édifices publics 
doivent tous avoir un caractère qui leur est 
propre , suivant l'emploi auquel ils sont des- 
tinés. Un style noble 9 sévère et imposant ^ doit 
se faire remarquer dans le temple de Thémis. 
De grands escaliers^ de larges portiques dôi-^ 
vent distinguer l'endroit où le peuple se ras- 
semble pour entendre prononcer les arrêts. 
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CHAPITRE ZIII. 



DU TON DZS PAY&AGBS SUIVANT LES DIFFERENTES 

SEVRES DV JOUR. 



. G'bst. du contraste de la lumière que tous 
les .objets de la nature reçoivent la couleur^ la 
Tariëté^ et surtout ce charme secret qui corn-* 
mçnce par plaire et finit p^ séduire ; de là 
Tient que chaque .pbjet , pour ainsi dire , a 
successiyenient son coup de jour. 

Toute&les choses d'un grand relief^ comme 
les masses dWbres forestiers , les escarpemens 
des rochers^ rëlévation des montagnes, la 
profondeur des vallons , conviennent à l'ex- 
position du matin. C'est au lever du soleil que 
ses longs rayons s'étendent horizontalement 
sur la surface de la terre. Les reflets ou les 
oppositions que la lumière reçoit par les dif- 
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féi'ens taoùvemens du terraia^ servent à dé* 
tacher fortement tous les plans de bt perspec- 
tive. Alors les longues ombres et les. rayons 
de lumière se jouent d'une manière merveil- 
leuse sur les tapis de verdure briUans de rosée, 
^tandis que les têtes altières des vieux arbres, 
les sommets des montagnes , la cime des ro^^- 
eherS y se détachent fortement sur les douces 
couleurs de l'àttrore. C'^cst donc dans Tim- 
portance des masses 9 dans la dispoMtion dés 
objets rapprochés, dans les belles oppositions 
d'ombre et de lumière , surtout dans le plus 
grand soin à perfectionner les devans du ta» 
bleau y que consistent principalement Fimé- 
rêt et la beauté du paysage à rexpositi0li du 
matin* 

L'éclat et là chaleur ^dû soleil élevé sur 
Fhorizon ne peuvent convenir, au èonti;iâi'e, 
qu'aux objets qu'il est nécessaire de faii^e bril- 
ler séparément: telles sont les eaux rapides j 
les fabriques agréables. C'est toujours dans 
une enceinte peu étendue qtfil convient de 
choisir et de composer les paysages du midi^ 
tant pour offrir, par la proximité des èttïbra- 
ges, les asiles contre la chaleur, que pour 
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appuyer Toeil fatigué y qui ne pourrait long-^ 
temps soutenir l'éclat éblouissant d'un foyer 
de lumière trop étendu. 

Mais la fraîcheur du soir vient répandre le 
charme de sa douce teinte ; elle annonce les 
heures du plaisir et du repos. C'est alors qu'il 
existe dans toute la nature une harmonie su- 
blime de couleurs 9 et que la vue aime à se 
promener tranquillement sur un grand pays. 
Les masses d^arbres pénétrées du jour^ sous 
lesquelles l'oeil, entrevoit une promenade 
agréable ; de vastes surfaces de prairies y dont 
le vert est encore adouci par les ombres trans^ 
parentes de la soirée ; le cristal pur d'une eau 
calme et h'mpide ^ dans laquelle se réfléchis^ 
sent les objets voisins ; des fonds légers d'une 
forme douce et vaporeuse : telles sont les cho- 
ses qui conviennent le mieux à l'exposition 
du soir, n semble y dans cet instant agréable^ 
que le soleil y prêt a quitter l'horizon ^ se plaise 
à confondre y pour ainsi dire y le ciel et la terre y 
et ne faire des deux qu'un seul tout ; car c'est 
au ciel qu'appartient la plus grande partie des 
tableaux du soir. C'est en ce moment que 
l'homme sensible aime à contempler cette 
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Tariété infinie de nuances douces et touchan- 
tes dont le ciel et les fonds du paysage s'em* 
bellissent dans ces instans délicieux de paix , 
de calme et de recueillement. 

Quant k ces beaux clairs de lune^ à la 
tendre pâleur de cette lumière mystëriisuse 
que répand l'astre de la nuit^ combien elle 
sied à la nature ! Mais c'est aux fenunes qu'il 
appartient de faire la description d^une nuit 
d'été. Le sentiment leur donne naturellement 
ce goût sûr, ce tact délicat et fin, que l'art 
cherche en vain à imiter , et qu'il ne pourra 
jamais atteindre; il leur inspire mieux qu^à 
personne la disposition des scènes où doivent 
principalement régner les doux plaisirs de la 
tendresse , le charme de la volupté et l'ivresse 
de l'amour. 

Le sentiment consiste dans la manière de 
voir les choses , comme la grâce dans la ma- 
nière de les faire. C'est par cette raison que 
les femmes ont naturellement plus de goût et 
plus de grâce, parce qu'elles sentent plus 
vivement les émotions, qu'elles ont plus de 
sensibilité dans les organes et plus d'agrément 
dans les formes. Aussi, lorsqu'une femme 
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non de ces eTaporées qui^ gâtées par l'empire 
de la mode^ sont devenues minaudières et 
maniérées ; mais une femme sage et bien 
élevée y donne son avis > son premier mouve- 
ment^ dicté par la nature^ est presque toujours 
plus juste qu'une longue suite de raisoime- 
mens souvent dictés par l'intérêt ojol par les 
préjugés. 
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CHAPITRE XIV. 



DE l'effet des paysages SUR LES SENS, ET MEME 

SUR l'aME. 



L'action des fluides sur les solides est le 
balancier de-Fuiûvers; tout accroissement 
pbysiipie et moral vient du rapport des objets 
entre' eux.. Plus la somme des rapports connus 
sera grande , plus il y aura d'accroissement 
moral et d'industrie. Voilà pourquoi il se 
troUTe plus de différence entre l'homme en 
société avec l'homme brute ^ que de ce der*- 
nier avec l'animale. Dès-lors , en multipliant à 
l'infini les^ rapports que chaque homm^ aper- 
çoit > arec les rapports aperçus par les hosMues 
de tous les temps, l'imprimerie doit consi- 
dérablement étendre les connaissances, hu- 
maines /puisqu'elle nous met en rapport aYe<^ 
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tous les siècles et ayec tous les pays. G^esi 
par rémotion de Fattrait ou de la répugnance 
que tes sens indiquent la conyenaiiee ou la 
disconvenance des objets. La corde pincée 
plus ou moins fortement produit plus ou 
moins de vibrations : ainsi , la fibre , plus ou 
moins ébranlée^ développe et fait naître les 
idées ou les réminiscences , le sentiment ou la 
douleur. 

Puisque toute idée vient originairement des 
sens^ qu'il me soit permis de jeter un coup 
d'œil rapide sur ces premiers instrumens ^ ces 
premiers moteurs de l'industrie. Il est d'au*- 
tant plus nécessaire de savoir exercer les sens , 
qu'ils servent à préparer les sendmens de 
l'âme , et à la mettre en telle ou telle dispo- 
sition. Si le microscope a considérablement 
étendu l'organe de la vue , puisse le fland>eau 
de la raison et du goût , éclairant nos idées sur 
les vrais besoins > sur les plaisiirs vrais ^ nous 
faire apercevoir ces fils délicats , à l'extrémité 
desquels tiennent le bien-être et le bonheur 
parfait! 

Le toucher et le goût ne sont émus que par 
le contact immédiat de l'objet présent ; l'a* 
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dorât; à une certaine distance^ aspire les 
vapeurs émanées de la transpiration des corps ; 
Touïe, de plus loin encore, est frappée par 
Fimpalsion de Tair ou de Fatmosplière agitée. 
Mais la vue est, de tous les sens, le plus sub- 
til, et celui dont les perceptions deyiennent 
les plus promptes et les plus vives : vous en 
sentirez bientôt la raison , si vous réfléchissez 
que c'est du fluide rapide de Félectricité ou 
de la lumière qu'il les reçoit directement, 
« Les tourbillons d'éther, ou rélcctrické , dit 
M, Gérardin, sont le principe àe la flamme^ 
et par conséquent de la lumière j comme le 
frottement, par 1 interposition des milieux ou 
la résistance de tout solide contre le fluide qui 
le pénètre, ou qui en est réfléchi, est le prin- 
cipe de la chaleur. Pour vous en convaincre , 
voyez les miroirs ardens et les fermentations 
chimiques. » Les idées que la vue commu- 
nique à l'âme dérivent des effets de la lu- 
mière, dont la réflexion fait apercevoir les 
objets sous les couleurs ou des formes plus ou 
moins agréables, plus ou moins laides. De ce 
résultat naît l'impression de la laideur et de 
la difformité , ou ce charme de la beauté qui 
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prévient fay orablemem ^ et qui agit d'une 
manière si prompte. 

Il est deux sortes de beautés dont l'attrait 
est d'un genre bien différent : je veux parler 
de la beauté de convention et de la beauté 
pittoresque. 

lia première ^ assemblage de formes qu'on 
est convenu de trouver belles^ varie selon les 
temps et selon le^ lieux ; filt*il composé des 
formes les plus agréables ^ ce genre ne con- 
siste qqe à^iXA la régularité des contours . et 
dans l'exactitude du trait; on peut dire seule- 
ment qu'il pi'ésente une belle effigie ^ ou la 
beauté immobile 9 celle que les gens froids 
diçssiiient avec cette perfection vraiment gla- 
ciale 9 et qu'ils admirent stupidement avec de 
gri^nds yeux et la bouçbe béante . 

La seconde est la beauté par excellence \ 
eUe est celle de$ Grâces y et servirait à les 
peindre. La beauté pittoresque y toujours ani- 
mée^ donne du mouvement^ de l'expression , 
du ca^ctère j de la physionomie et du coloris 
à t<^as. les objets : c'est la beauté que re- 
cherche l'homme de génie \ il la dessine 'y 
l'embellit y et l'homme sensible l'adore. 
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Dans une situaiion pittoresque^ où la na- 
ture déyelappe en Uherté/toutesses grâcçs^ 
au charme que les yeux éprouvent parl'eSet 
d'un tel paysage ^ se joignent encore d'autres 
émotions qui opèrent en même temps sur le 
rçste des sens : tels sont Todeiir suave de 
l'herbe nouvelle y celle de la feuille piinta* 
nière^ ou de la fleur qu'épanouit l'électricité 
vivifiante d'une pluie chaude y le daux mur* 
mure des ruisseaux qui serpentent dans la 
prairie 9 qui en. rajeunissent .et fortifient la 
yerdure, les concerts enchanteurs des oi^ 
seaux du bocage. L'ouïe et l'odorat^ moins 
prompts à saisir les objets que la vue, mais 
aussi moins distraits et plus profondément a^ 
fectés, concourent puissamment à faire passer 
dans l'âme les impressiotns d'une volupté 
douce et pénétrante ^ mais la vue , . par l'effet 
de la distraction, y se trouvera isolée de cet in^ 
téressant tableau ; plus la situation sera pitto- 
resque , plus le paysage «era soliiairev et plus 
les Hupressions de l'âme seront fortes et pror 
fondes. 

G'esi de ces impressions que naquirent. 4a 
peinture et la poésie ^ ces douces. émanations 
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animent le génie et montent ses ressorts. Une 
fois animé par ces objets toujours admirables, 
rhomme sensible voulut exprimer ce qui Fa- 
Yait si fort ému« C'est dans une situation pa- 
reille que la poésie pastorale a placé ces tou- 
chantes peintures du premier bonheur des 
hommes et des plaisirs toujours purs de la yie 
champêtre. Rencontrez-vous quelque retraite 
où le cordeau et le fatal croissant n ont pas 
encore pénétré y Fesprit est charmé de retrou- 
ver Timage de ces descriptions que Virgile et 
le chantre des jardins ont tracées en vers har- 
monieux et si bien cadencés. L'imagination, la 
plus vive et la plus ardente des facultés de 
l'entendement humain, place aussitôt dans 
ces beaux lieux les divers attributs consacrés 
par les anciens. Ici, le dieu Therme ; à coté, 
le temple dans le bois sacre ; là , des inscrip- 
tions sur les vieux chênes couverts de Herre 
et de mousse ; des urnes dans les bocages , 
des tombeaux sur la voie , des cabanes sous les 
vergers , des groupes de bestiaux dans la prai- 
rie, le chalumeau du jeune pâtre, les con*- 
certs^et les danses des bergers auprès des fon- 
taines; enfin chaque bachelette au gentil 
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corsage paraît la nymphe des eaux ou la 
divinité protectrice de la forét« 

Tel est TefiTet du paysage poétique ^ soit 
qu'il soit offert par la nature ^ soit qu'il ait 
été reproduit par le compositeur habile. 

La situation pittoresque enchante les yeux; 
mais la situation poétique intéresse le cœur et 
l'esprit ; en retraçant à la mémoire de ces scè* 
nés délicieuses que j'appellerais arcàdiennes. 
Mais si l'une et l'autre de ces compositions 
peuvent être retracées parle peintre et par le 
poète, il est encore une situation que la nature 
seule peut offrir : c'est la situation romantique , 
laquelle, au milieu des plus merveilleux objets 
de la nature , rassemble les plus beaux effets 
de la perspective pittoresque, enfin tout le 
charme de la scène poétique, sans être jamais 
farouche ni sauvage. La situation romantique 
doit être tranquille et solitair.e , afin que l'âme 
n'éprouve aucune distraction, et qu'elle 
puisse se Uvrer entièrement à la douceur d'un 
sentiment profond. 

' Al travershles ombrages rembrunis des sa- 
pins et des pins , arbres consacrés à la tristesse 
et au sentiment; à travers les amphithéâtres 
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de rochers escarpés > une nappe d*eau limjMde 
descend de cascade en cascade , et se rend 
dans la Tallée pour former un lac situé entre 
une chaîne de majestueuses montagnes. La 
transparence des eaux permet à l'œil d'en 
mesurer la profondeur ^ d'aplercevoir les jeux 
de la truitey la marche tortueuse de l'anguille, 
d'admirer les brillantes couleurs de la dorade 
sur des fonds de rocs et de marbres de toutes 
les couleurs. Une île s'élève au milieu des 
éoxtx, comme pour servir d'asile aux jeux et 
aux diveitissemens champêtres ; die forme 
des bocages charmans> et des ombrages pla- 
cés de distance en distance entretiennent la 
fradcheur avortée par les eaux , et défendent 
contre les rayons irrités d'un soleil brûlant. 
Le berger, fisiisant pâturer ses troupeaux, 
chante ses amours-, et, par ce moyen ^ calme 
l'ennui^de l'absence. La fraise rougit lapelouse 
émàillée de toutes les fleurs des champs f l'iris, 
le muguet > la violette , le géranium des prés 
exhalent leurs parfums. D'un côté, d'heureux 
époux que l'intérêt n'a point unis,- sont assis 
au milieu de leur famille, et prennent un re- 
pas délicieux ; que le travail^ l'appéût et le 



parfait bonheur assaisonnent. D'un autre 
côté , les filles du hameau , accourues au son 
du crincrin discordant, foulent l'herbe et 
font admirer leur légèreté. D'autres ajoutent 
encore à l'effet de ce spectacle intéressant : 
un corset blanc, image de la candeur de leur 
âmé, laisse apercevoir une taiUe bien pro^ 
porûonnée ; de longues tresses flottent sur 
leurs épaules; un <îhapeau de paille, placé 
sur le côté, et orné des plus jolies fleurs de 
là saison, est la parure d'un visage riant, où 
brillent l'éclat de la santé et la sérénité de 
l'innocence ; leurs voix douceç et soiiores 
font entendre la chanson qui rappela l'aven- 
ture arrivée dans le château voiisîn. Elles 
chantent naïvement le travestissement du 
comte Orry., s'attendrissent sûr les mal- 
heurs du châtelain de Goucy, et racontent 
les exploits et les prouesses des paladins fran-^ 
çaîs; Souvent elles y joignent le récit des 
bienfaits de la fée . qui , dans les- temps an- 
ciens, habitait le manoir féddal, et protégeait 
tous les habitans ; ou bien lés ravagés du 
loup-garou, les attentions du follet, et tous 
les contes appris dans les veillées. 
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La rivière ; en^oriantdi;! lac ^ s'enfonce danâ^ 
uii vallon étroit, resserré et profond;- de hau- 
tes montagnes et des rockers sourcilleux^ 
couronnés d'arbres , semblent séparer ce t asile 
du reste i^e Punivers. La chèvre indocile, 
après avoir brouté le thym et le serpolet qui 
couvrent les pelouses, s'élance de rocher en 
rocher, s'avance près des ravins profonds, 
et, plaeée sur le précipice, elle semble igno- 
rer le danger de sa situation, dont la vue seule 
fait frémir. Sa sécurité, dans un lieu désert, 
doit rassurer sur la crainte des animaux vo- 
races, et bannit de la pensée un abandon 
total, en annonçant le voisinage del'étableet 
de l'habitadon, où la ménagère qui la trait 
prépare ses fromages. 

Après quelques chutes précipitées , et oc- 
casionnées par l'opposition des rochers qui se 
croisent sur son cours , la rivière trouve enfin, 
dans cet étroit vallon, un espace où ses eaux 
écumantes et contrariées peuvent se reposer. 
Leur chute inipétueuse repousse Pécume sur 
les bords, pour laisser apercevoir les reflets 
argentés des vagues et des ondes. Un bois de 
chênes antiques s'avance et se prolonge sur 
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les bords de 'la rtrière devenue tranquille. 
Sous leur ombre paisible et mystérieuse est 
un tapis de mousse. Le cristal des eaux lim- 
pides et peu profondes retrace Timage des 
branches les plus ^levées; cette espèce de 
miroir laisse apercevoir les soins du triste ra- 
mier auprès de sa compagne ^ ou la fauvette 
qui apporte la pâture a ses petits , et des oiseaux 
qui construisent leurs nids. L'éclat des eaux 
qui coulent sur un sablé fin de toutes les cou- 
leurs > invite a s'y plonger et à se rafraîchir 
dans leur courant. Sur les bords de la rivière 
croissent les plantes aromatiques , les herbes 
salutaires ; dont Podeur balsamique^ jointe à 
l'odeur de la résine des pins odorans^ par- 
fume l'air et dilate les pouvions. A Textré- 
mite du bois , des vignes chargéeis de raisins 
s'élèvent dans les arbres > et laissent entrevoir 
une. cabane. Le toit couvert de chaume y met 
à l'abri^ sous une grande saiUie^ lés divers 
ustensiles du ménage rustique. La cabane est 
formée de plancha bien assemblées ^ et leà 
joints sont rempUs par de là mousse. Une vaste 
treiUe forme le péristyle et les portiques de 
cette habitation,. Si l'architecture n'a pointdé- 
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ploj.é son lax^ et.sa richesse pour la^éoorer^ 
en reyanche, et comme par compensation^ 
Uinténeur çn est plus propre que le. palais 
d'un prince. Une table est simplement servie ; 
lesf mets n*y sont pas apprêtéa avec récheiv 
dbç , ni. avec les épicçs de l'Inde^ mais ils scncit 
4'une . qualité exquise^ d'un goût pur et saliur^ 
taire. Cette retraite^ temple de: Taiotitië et de 
la vertu 5 eistFasile du bonheur* On y éprouva 
toute la force de cette analo^e qui tient le 
milieu entre les cbsirmes physiques et les im-> 
pression^, morales ; on J retrouve cette douce 
rêverie > besoin pressant de l'âme sensible* 
Ce Uçu invite a venir le visiter aoiivem y {Mai^e 
que. le cœur y ressent toute la vérité,; tome 
l'énergie de la naturCr . 

Voilà à peu près le genre des situations 
romantiques ; il est vrai qu'on en trouve ra- 
rement de Tespèce de celles que je viens de 
décrire* 

C'est ainsi ^e des lieux habités par le iast^ , 
Le chantre des jardins passe avec vûlu{)té . • 

Aux lieux où se complaît la médiocrité. 

j. • . • . . • ' . _ . 

Eh ! quel charme , en e&et, sur un terrain fertile ^ 
D'unir innocemment l'agréable à l'utile ! 
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De l'art décorateur c'est l'emploi le plus doux : 
Je vais donc k ce soin me^évouer pour vous^ 
Citoyens vertueux qui^ fuyant de la ville 
Les pénibles honneurs et le luxe servile , 
Avez brisé vos fers , et , libres dans, vos champs , 
Livrez enfin vos jonrs à des travaux touchans , 
Que vous êtes heureux ! que je vous porte envie! 
Vous seuls vous connaissez les vrais biens de la vie; 
A vous seuls appartient la force et la santé , 
La droiture du cœur et la sérénité , 
Tout ce qu'à l'homme, enfin, laissent de jouissance 
Et la terre et le ciel. Amis de l'innocence^ 
Venez j et s'il est vrai que , loin de les'flétrif, - 
Souvent un art discret les fasse i&ieuit diérfo*, 
Confiez^lui vos cl^an^ps) sous ses mains, avecgvÂce, 
Les objets variés que votre ferme em^ra^e 
Prennent d'un beau tableau les tons ingénieux^ 
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CHAPITRE XV. 



l^ES MOYENS DE REUNIR l'aGREABLE A L^UTILE. 



J'aime à dire, et je ne saurais assez répéter, 
que le système de la nature consiste tellement 
dans l'unité de principe et dans l'union des 
rapports, cjuetoutce qui pourrait contribuer 
à l'éloignement de ces principes tendrait in- 
dubitablement à une destruction particulière 
dans l'ordre de la végétation. L'agréable , qui 
consiste dans la perfection de tous les rapports 
et des formes convenables à chaque objet , 
est absolument nécessaire, à l'accroissement 
comme à l'utile ; car il est impossible d'alté- 
rçr l'un sans nuire essentiellement à l'autre» 

C'est donc dans une végétation vigoureuse 
et active que consiste le principal agrément 
du paysage qui entoure l'habitation ; et si l'on 
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veut {^rocurqr de la jouissance aux proprié- 
taires , il faut chercher les moyens les moms 
recherchés coa»ne.les,agrémens les plus con^ 

yensiblçs* 

La substitution de Farrangement simple a 
rarrangement forcé doit, en ramenant a la 
liiçUe. nature 9 contiplbuer àracofoisaement de 
la végétation , aux procès de Tagricultare , à 
la multiplication des bestiaux , surtout h une 
manière de gérer plus efficace , plus salutaire 
aux campagnes. Elle assure la subsistance de 
l'homme^ dont les occupations réunies ser« 
yent à instruire , à défendre et à protéger lai 
société. ;.'... 

Ramçn^< dans les campagnes /où il jouit 
d'un air pur, Thomme de bien ne tardera paa 
à plaindre le isojt des malheureux habitairs 
des Tilles; il gémira sur: le sort de ces êtres 
rpii respii^ent continuellement un air chargé 
de miasn^es pestilenti4^ls ; ce spectacle doulou-» 
reux attristera ss^ pensée/ surtout s'il \ieii va 
rencontrer une troupe joyeuse de jeunes 
paysans , dont la mine vermeille, le» formes 
musculeuses, la santé , la joie, présentent une 
si grande opposition avec la mine blême , le 
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temt plombé ^ et k taSle rabougrie d!e P^ii&af 
du citaéÎB. Bonr dissiper sa Aovlénr, rbomnie 
de bien, après avait, parcouru les paysage^ 
pittoresques; asiles de la philosophie > et <{fli 
fomi ^naître; les pensées grând^^;'géiiéi*etfses, 
snbUnues ; . .Tiendra . se r ejp#ser ^^bord- > à • lai 
ferme >. puîa au village. R y trouvera < panout 
la santé ^ la propreté^ Taîstsinceiet le-èontente^ 
ment : spectacle ans^^ doux que touchant pour 
rhonuate sensible. 

Exposons maintenant quelques idées éiit 
réconoinie rurale; elles sont le résultât de 
plusieurs années d'expérienco. 

Il est à présumer que les premiers agricul^ 
teurs établirent an .miHett de leurs diamps 
le manoir/ demeure de la femille :' cette dis-* 
position, la seule convenable à Tordk'e de la 
culture , épargne le temps , les allées et les 
venues /les transports inutiles. En miettant les 
travaux, ainsi que ia dobservation des pro-' 
duits, plus !a portée du manoil", cette^ispo* 
sition n'oblige pas, afin de réparer le temps 
pevdu, à (Chercher la viteàse dans les animaux, 
dcafttil'aequisitîon et la nourriture deviennent 
plus coûteuses. 



. .El|i.,cUiniii^aiM 4*1^ ,çQiif les travaux Vies 
fatigues )(le$ charrois , lesd^pena^s puiiles.; 
en mul^liai^t 1 4' W. .9^Mre çôtjé les proii^îts 
par remploi des jachère^;i^ pa}? la yi^iançé du 
ii^aître^.p^ Tatigzj^Qt^p^ deial>(^stiauX|.^ar 
La pj[u3 :g3rafïde guautit^ des engr)eu;Sj il est 
donc, pro\iyé que |e|s bâtjpi^jçi^: d*ie^pjbit;ati9n ^ 
pkiqesf ^.npdlieu <Je la fe et fiK>!l9 Jl«9 jauk 

à la iKiçilLeur^ t^Y^ç desî^ei^eft, à l^ùiratiiélîo^ 
ration.,, au ib^s^ej^ce diji lab^ur^ur , et enû» i^ 

jjp dte^aji à ce;t ëgaiidjdçs f%ei|ipAe;s > bjtin 
frappans ^ sujçj^ dje . çe^te opiin|p^. I^am^ 1^ 
Tpscane, les stèles Apennins on( été feriijir: 
ses 9 et depuis que la çb^mie a d^c^ire le $^A 
de leurs terres , elles ont rendu avec prodi- 
galité le grain qui leur avait été confié : des 
pampres verdoyans couronnent ces coteaux 
devenus depuis si célèbres. Dans les Alpes ^ 
de superbes jardins ont été plantés ; ils s'a- 
vancent jusqu'au pied des neiges et des glaces 
qui ne fondent jamais , et qui semblent devoir 

m 

être étemelles. Dans le terrain sablonneux ou 
plutôt graveleux de l'Angleterre, les progrès 
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rapides de l'agriciiltare depuis un siècle pré- 
sentent partout rimage de la fertOné , de la 
difliculté Taincue, et militent en fareur de 
Fopinion que j'ai émise. 

Poui* lés terres éparses et subcfiyisées , il est 
indispensable de rappeler les cultivateurs au- 
près de leurs champs , ou de les en rappro- 
cher autant que possible. Cette précaution 
est aussi importante pour l'intérêt général que 
pour l'intérêt particulier.Quelques personnes 
peu reûsonnables se sont élevées contre cette 
mesure salutaire, et l'ont regardée comme 
une espèce d'attentat à la propriété, ime 
sorte de violation de la liberté. Mais depuis 
long-temps on abuse de ce mot sacré, on le 
confond avec le caprice. 
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vM»ct^mott D'sutznoirviiiLE. 



(Extrait dé la Théorie des Jardins ^-pn'NloKKLf architecte.)' 



Lb jaardin dont }*ai nommé le pays soppose, 
pour le composer arec succès^ une grande 
conception 9 et des talezis supérieures pour 
r exécuter. H est à Fart des jardins ce que lé 
poème épique est à celai de la poésie. L'ar^ 
tiste qùise livre de préférence à ce gem^ est 
autant au-cLessus de celui qm s'attache au& 
trois autres , que le peintre d^histeire est aUn 
dessus du peintre de genre. J'ai déjà fait db^ 
server que le caractère du pays est la vanété : 
ce genre de jardin peut présenter ^ en effety 
tous les tableaux qu'ofire la nature;. il en ad*' 
met tous les accidens; il se prête à ce beau 
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désordre qui la caractérise ; comme elle^ il se 
plait dans Iw contrastes ; conjinïe' die , il est 
susceptible d'une infinité de modifications et 
de combinaisons : ouvert ou resserré , mon- 
tueux ou de n^(i;^!jtu j seç {O â,q||q^tique^ désert 
ou peuplé y le pays est frais et riant , ou som- 
bre et iiride ; grand et imposant , ou simple et 
naïf; inculte et paaTre^; ou productif et riche. 
C'est de ces qualités qu'il tire son caractère ; 
et, selpi^ celui qui prédomine , le pajs sera 
champêtre , cultivé ou sauvage : ce qui forme 
ses principales divisions. 
, ^]^gii^ysttchi^|>ètrep6m;£^rfiiplu6;ott^ 
agp^^e; loois îl «ui^Q^>toi^au|is 4e iâ fnair: 
alicw* iei;(.d;e li|. implicite dans se3. tâbleaus;. 
S^Siti^CQkd^s^ > a^ont . riâàl de-stitpeenam m 
à'^jtsiMâmi^vé ^^ .ses .'pentes' ^sant /ipàu>tûàr^, 
QHeoifcâCtS;;;; saxyei^dbi^^estfr^ame^ct'inîinef); m& 
om^ Siff^mtsaiBÈB, violeDce vmaî&iiôa psusïtoot 
J4mrs m^^cdyiték QeiQÇiiXejvipoLçleB 
ctfuyi$irte$, de iptoiri^a -et les )Gmèwx< omhs^T 
gësj jll.se,;|)Wt parnâ J«s: fitauj^s.ieiipsipeur* 
pUei^^a , J^s arhi^gaisj et légeia^, jll .exigapeu 
d^. ^hriqp^^ i i cultes >q<iVl adapte le plu^ ^Or- 
lontîer^ ;SQm les hame^u^ ^ei^ loâ chaumièiiesé 



123^ 

Le pays champêtre est le plus aimable de 
tous; personne n*est msensible à ses char- 
mes : la douceur de ses effets j la fraîcheur et 
la simplicité de ses grâces^ plaisent générale- 
ment. On ne^i|tri<93L dife:de. tuieux que la 
description qu'a faite l'auteur de la Théorie 
des jardins et du beau parc d^ Ermenonville ^ 
qui Jaiti'admiratioii des étrangers. Nous al- 
lons émettre notre opinion sur ce parc célè- 
bre. Au surplus, (je chapitre n'est qu'un ex- 
trait qui précède sa description. 
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pB8BaV4TIQV6 fU» ERMETOlfVILjbK ET MÇKFOrriàMMM^ 



Département de TOise. 



Jb ferai plusieurs fois mention des riches- 
ses en tableaux de paysages que possède le 
département de FOise ; en effet , le pays ar- 
rosé par cette rivière, et Fimmense vallée 
qui porte ce nom, en sont remplis. Parmi les 
{dus beaux parcs, on peut citer ceux de 
Villette^ d'Ermenonville et de Morfontaine. 
Le parc d'Ermenonville est surtout étonnant 
par sa belle nature et ses pelouses magnifi- 
ques , par ses plantations , par ses eaux et ses 
cascades. Du château l'on voit le tableau gé- 
néral , qui est admirable ; le dessin en est 
hardi : la pelouse est d'une vaste étendue et 



125 

cTune belle compositiôii ; la ririère qu'on ira- 
Tersè au' moyen d^un bac > présente l'image 
d'm^ fleuve* A mi-^6te sur la droite > on aper- 
çoit une tour qui est en ruine : c'est celle dite 
de Isabelle Gabrielle ; .plus loin^est un mou* 
Un. En s'enfonçant 'dans les plantations sur 
la gauche^ on découvre plusieurs étangs^ en* 
finie désert; qui se trouve sur le sommet de 
la montagne. Une seule chose désagréable , a 
mon avis ^ est qu'il y ait trop d'eau au pied die * 
rbabitation. L'entrée du côté du village est 
fermée par une grillé; mais^ sortant du ma- 
noir pour aller dans le parc , il faut tra^ 
verser un pont : l'eau baignélè pied des murs; 
<;é. qui doit donner de l'humidité dans les ap- 
partemenS; surtout dans la saison avancée. 

Je- préférerais à: ce large canal plein d'eau 
des poaises de fleurs qui , en détruisant l'in* 
eonip^hient précité ^ flatteraient les yeux et 
l'odbi^at y succéderaient aux râbaloisons et à 
une humidité désagréables , em,hauniyraieiit 
les appartémens et Tatmosphère;: : «m ' 

La rivière , qui parcotu*t le pa|:« dans toute 
sa Itingueur ^ disparaît dans le lointain à l'ex^ré- 
miié du parc.^- derrière une forte masse. ; de 
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jrfaDtatiojas^ Celte mière attire, aTëe intérêt 
iM.regndê de l'^matéor : trop d-eaairetire le 
pbttir de5 yenx^ cause, de Feaibamis pour 
Teftprit^ Cependant TeâSet en est.gFandiose et 
adasiraUe: ce8euIobjet^:par6e9 déreloppe* 
menft>. exige des. nuditacions; enfin^^.plac^ 
entre deux montagxies> ce parc ne prend ses 

possède 



pas moins le jius beau. taUeau ^'on paisse 
désirer. . 

De xneme que le parc d'ËrmènonTille , ce- 
kn de Morfontaine est situe entre deux mon* 
tagnes; la différepce est: que le premier pos- 
sède une joUe ri^ière^ des pelouses (|rès'-Yastes, 
et que Morfontaine se compose de deux piè- 
ces d'eau qui occupent toute k Tallée en lon- 
gueur ^ en largeiu* et par étage» En sortant du 
ebâteau^^ malheureusement séparé du parc 
par la grande jrôute, dont l'entrée ofire aux 
regards un tableau ;génaral des plus ricbes et 
de la. plusr grande be^tuté, c'est 'lin. tableau 
étonnant par son étendue. Il semble que ce 
parcse.cbmpopede.tout Cje qui se lait voir à 
rhorizbn; car la yjlle de âenlis , qui. est k tordia 
lieues de distance ; semble en faire partie. Ijea 
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deux ijDlinenses pièces d'eau sont situées au 
bas d*unè montagne^ qui lés borde sur trois 
côtés : séparées Tune de l'autre par une chaus- 
sée qui soutient Teau élevée de plusieurs pieds 
au-dessus duirirea^ ^ fawûPfe,, il semble voir 
la Seine à son embouchure vis-à-vis Honfleur • 
De l'eau, des montagnes plantées de futaie, 
une énorme rivière / mais peu animée^ sort 
du trop-plein d'une des pièces d'eau, se pro- 
longe derrière une montagne , au miUeu d'un 
désert immexisé. Voilà l'intérêt qcieprësente 
Morfoiitsàne; Je ? tPOiiii[e le parc d-Ermeznxn-^ 
ville bien autrement pÎMore^que: son aspee:! 
iàspire le 6^itiznèni;> et il' parle niiétix à^^bs^ 
prk;: Sfor&ntàiaié kycéixpé les; jevcsi ; - carjOSK nb 
p6iitéelassei'.d'a4]ii3te]:^ icfieiifiasserd'Mtt aussi 
considéraUbe vofa seibroit'téansjp0r|tédBHSiii|i 
pQ]?t,d& mer.-'* ^ ■ • '\ <"■;•'"'> ^^' ;o'> • ■ »■ -^ 
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DES HAHA$ OU SAVTS-VE-'LOVP. 



PouA conserver des vues dans son liabita«* 
tion> pour jouir du paysage extérieur, -on 
construit des hahas où sàuts*de-loup« On ap- 
pelle ainsi des fossés creusés aux extrémités 
d'un parc ou d^un jardin. Ces fossés portent 
le moins douze pieds de large y sur sept à huit 
pieds de pro^ndeur. Ils sont revêtus aux 
quatre côtés d'un mur en maçonnerie, afin 
de soutenir les terres ; on peut même ne les 
revêtir qu'à rextérieur du parc, et faire à 
l'intérieur un long talus : par ce moyen , le 
terrain sera cultivé jusqu'au pied du mur, 
sans aucune perte de terrain et moins de dé« 
pense. Ces murs, qui s'élèvent en talus, d'un 
ou deux pouces par pied , suivant la nature 
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du terrain y sont construits en moellons ou en 
pîei^re de meulière^ et en mortier de chaux et 
de sable. Si Ton peut ajouter quelques chaî- 
nes en pierre de taille de cinq en cinq mè- 
tres, la construction en devient plus solide. 
Ces murs^ élevés seulement de deux pieds 
aurdessus du sol^ sont terminés par une ta- 
blette en pierre ou par un rang de briques 
posées de champ, à défaut de pierre de taille. 
Le talus indicpié est indispensable pour résis- 
ter à la poussée des terres. « 
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J'ai pensé qu'il serah utile de donner la 
nomenclature, des arbres y arbrisseaux et ar- 
bustes d'agrément qui entrent dans la com- 
position des jardins pittoresques. Cette no- 
menclature y également intéressante pour les 
propriétaires et les architectes des jardins^ 
rendra le choix des approvisîonnemens plus 
facile. Ces derniers trouveront sur-le-champ 
le nom et les espèces qu'ils yeulent employer 
dans leurs compositions. J'ai cru devoir éga- 
lement ajouter les noms latins j la nature du 
terrain qui convient à chaque espèce , et l'ex- 
position qui lui est favorable; enfin ^ pour se 
former dans son jardin une succession de 
fleurs pendant la plus grande partie de Tan- 



/ 
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née/ f ai ajouté le mois où chaque espèce 
d'arbre donne sa fleiir^ afin que l'artiste puisse 
faire sa distribution en conséquence lors des 
plantations. 

Je commenpçrai par If siemence des plantes 
ligneuses. 
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CHAPITRE XZ. 



tltS SEMENCES. 



Les semences qui germent le plus prompte- 
ment sont celles dont les lobes sont d'une peau 
ou enveloppe mince , ou bien celles dont Ten- 
yeloppe est épaisse ou ligneuse , mais dont les 
lobes sont gros et charnus. Telles sont^ pour 
les premières^ les glands, les marrons, les châ- 
taignes, les pépins, etc.; et pour les secondes, 
les noix , les amandes , les noyaux de pêche , 
d'abricot, de prune , de cerise , etc. 

Les terres de bruyère sont préférables 
pour faire germer les semences des plantes 
ligneuses. Ces terres sont le résultat de la dé- 
composition des feuilles et des plantes des fo- 
rêts, dont le sol est de sable. Dans le cas où 
Ton ne pourrait pas se procurer de la terre 
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Ae bruyère^ on fait alors un compost de terre 
de près mêlée avec du sable et de la décompo- 
sition de feuilles. H importer que ces décom- 
positions soient le fruit du temps, et Pespaee 
d'une année entière n'est pas trop pour i ré ^ 
duire les feuilles en terreau : il faut bien se 
garder d'y mélanger aucun fumier de basse- 
cour. Ce nest absolument qu'avec des- dé- 
compositions de végétaux:, telles que lea feuil- 
les, les bois pourris, les débris de plantes, 
qu'on donne de Thùmus au coiapost, et qu^on 
le rend propre à faciliter la germination des 
graines. : ^ • 

Vers la fin de l'automne, ces semencesisont 
mises dans du sable humide. Pendant l'hiver, 
elles sont tenues dans un lieu frais , où la' gelée 
cependant ne puisse pas les atteindre*^ H est 
indispensable que les semences soient égaler 
Bient préservées de là gelée et de la séche- 
resse. 'On les sème au printemps , savoir, les 
plus grosses , à un pouce de profondeur, ei 
les plus petites à une ligne. Le jardinier en-^ 
tre tiendra la terre humide dans un grand 
état de propreté ; il préservera les plantes 
des rayons du soleil, et apportera le plus 
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grand.^oin à extirper. Ses mftiiTaises'y beiges* 
Jp:ast deis 8iem6iicès qiii nfi.gërmezriiqae 
qumze' à dsx^huit . mois après leur, maturité ^ 
sim^Nit SI .elles ont ^té tenues, au sao^apites 
avoir été* récoltées ^ c'éat-'a^dire^^ al elles n'om 
pas éte.'semées immédiatetneat après Ietirioa<- 
turîté 'ofi mises :dan& le sablie frais c telle» àon^ 
là plupart des' grainea ailéea et des ^raîfaes osv» 
séusâ8> Malgré les .précautioss indiquées, ri 
est. des graines qtii nie>lèyént pa$ dans la pF&* 
miènç année ^ ni la \seeonde / mais seulement 
dansda troisième année. 

n est bon de faire observer que ce traite- 
ment n'esta pas celui que -demandant les se- 
mences ailées des conifères > qui se sèment an 
cominehcemént d'avril; Pour les semer, on 
les tire de leurs cônes, et pour extraire les 
semences des cônea, on lese^i^posis à.un fea 
doux qui, forçant les écailles a/s'ouVrir, dé*-^ 
gage les fipraines. Le jardinier lès sème sur4e-i 
cbamp dans «m terrain. préparé, légèremem 
bumide, et.à l^abri dés rayons du ^oleil4 Le 
meilleur moyen à em^oyer est : de déposer 
les semences dans des caisses ou jies terrines 
remplies d'une terre légère et sans engrais^ 
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et de. Les enterrer à einq L six lignés de pro^ 
foBdetfr.i^és caisses sont- ensuite plueé^s dans 
des couches d'une cfaalear très^odéi^éé , où 
l'on doit toujours entretb^r ùae légère hu- 
ifiiditë^.; Il est siutcmi i;iécessaire de préserver 
les plgnts de Faction du soleil^ et c'est k me* 
sure qiQ'ils.aefomfiem>qu'on les y aecomuèie 
pèdfà.^peii. •• • ' '.'J 

Lajpbqparf des graines des arbres exotiquesf 
exigent ces précautions ^ et les. graines des ar- 
l^QS^rixidîgàtiôSr'S'eBt trpBTiem très-»bien; 'S'il 
avciiT^ak >que lies ^gpraines. n^ leTas&ent pas ; iè 
faijudrait, ilors^e le teiups est adouci > retirer 
les caîss|ea des )Gouches > .les placer à l'oinbré y 
entretenir leterrain légèrement limnidje:. Aux 
approches de rhiver^lesplants. seront placés 
so^s tles' vitrf ges;au pied d'im mur. exposé âq 
midi«^On;las.c^é£sndi:ades grandes gelées en 
les cdunrraniî/pu^s an printemps ilsrseront re-^ 
mis .daaà une; couche. 

I^es .giraia]e& trè^fines' ne demandent pas à 
être .tmter,rée8i> mais seulement répandues sur 
la terre humide. Le jardinier tamise por-des<- 
sus iop peu de terre en poussière ; il presse lé- 
gèrement avec la main cette terre tamisée , la 



136 

recauyrede moiuse , met les caisses à Fombre, 
et y entretient un peu d'homidité jusqu'il ce 
que les graines aient germé. 

Je crois inutile, eu ^d k son peu d'u- 
sage, de parler des drageons; c'est un pauvre 
moyen, line bien petite ressource que celle 
d'éclater d'une racine on d'un tronc d'arbre 
une tige qui prend très*difficilement , et qui , 
par son dénuement de racine , peut à peine 
se tenir en terrCé 

Outre les marcottes, on cemiait encore le 
moyen de plier les. branches d'arbres ou d'ar- 
bustes, particulièrement celles qui Ont des 
dispositions à produire des racines plus ou 
moins promptement , des espèces demandant 
un an, dix-buit mois , deux ans ; d'autres es- 
pèces demandant moins de temps. Pour em- 
ployer ce moyen , il suffit, au printemps, de 
choisir^ des branches saines, d'une belle ve-* 
nue ,* d'une écorce Usse et imie ; de les incli- 
ner sur la surface du terrain, sans les déta- 
cher de l'arbre , et de les enterrer, sans les 
rompre , à cinq ou six pouces xle profondeur ; 
puis on les fixe avec un crochet en bois placé 
à la courbure. Pour réussir dans cette opé- 
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raiion, il faut que la terre soit bonne et meu* 
bl^. Après avoir relevé perpendiculairem^at 
la branche par le bout hors de terre , on Ta^-* 
sujétit avec un tûteuiw On aura soin de. mouil- 
ler quelquefois la terre , qui sera butée autour 
de la branche ; puis on la couvrira de mousse 
ou de litière pour conserver l'humidité. 

Dans le cas où les branches courbées et 
enterrées auraient acquis assez de racines 
pour pouvoir être détachées de la mère , on 
les transportera au printemps suivant. 

H est des arbres auxquels , avant d*enterrer 
les branches ^ il est nécessaire de faire des in- 
cisions dans l'écorce ou dans le bois , pour les 
contraindre à s'enraciner ; il en est d'autres 
qui demandent à être serrés par un fil ciré ou 
étranglés par un fil de laiton. Il est encore 
des arbres qu'on doit dépouiller d'un anneau 
de leur écorcc ; d'autres enfin dont il faut 
tordre l'écorce on la fendre dans une lon- 
gueur de deux ou trois pouces : cette opéra- 
tion est appelée marcotte à languette. Ces 
moyens ; qui forcent la sève à produire des 
racines , se pratiquent avec plus de succès en 
juillet qu'en tout autre temps ; surtout pour 
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les jeunes iiourgéoiis. H est des esrpèces d'i 
bres très ^difficiles à s'enraciner; Les arbres 
rerts se marcottent an commencement de 
Yitséy et les^ antr^v cens qoi prennent aisé- 
me»t racine 9 se marcottent pendant les mois> 
d'oetobré on de mars. 
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et d'arbri$s^QWi étàat {^ImitéQS: <ki3L6 u4 ter4 
rain conyenable ?et bicm fiieéimé > défiwdu^ 
dfi la: sâdbterësfie et du »$oleil y ; Bsti^tîpli^nt 
promptement les indlTidiis • 

Depuis la fiu^de j^aTJer jusqu'à l^^ioînv^ai*^^ 
coupei^ sur > les. arbres qui $a d(é{iO!tiiillj9&fc .de 
leurs feuilles ^ des Wa^QlKp$ sirâf^P^ et yjgpvr 
reuses de deux; trûis> et quatre i^s \ exiler 6^4 
la pousse de rannée y à moins qaejleib.ais n'en 
soit dur et compactep Retranche;; ies britior* 
cbes de ueuf à douze pouces, excepté, leç 
branches d'arbres aquaiiques^ tela qvier'l^ 
saules y qui se plantent dans un terrain hu- 
mide; surtout coupez toutes les boutures en 
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flûte^ et gardez-vous bien d'offenser Fëcorce 
en les enfonçant dans la terre ; foulez la terre 
aux pieds , et l'arrosez ; préservez la plante 
de la sécheresse. 

Quant aux arbres verts ^ coupez^ connue 
aux précédons ; des branches droites, saines 
et vigoureuses y contenant le bois de la der- 
nière pousse; retranchez les feuilles de la 
partie inférieure dans la longueur de trois à 
quatre pouces ; plantez-les à une profondeur 
de trois à cinq pouces y suivant leur force et 
leui* longueur; plombez la tenre \ èi tenez-la 
dans un état légèrement humide. 

Lorsque les plantes sont délicates y il vaut 
toieux les planter, si elles sont faibles, dans 
dès pots remplis de terre légère. 

Plongez les pots dans ime coudhie de cha* 
leur modérée; on les couvre de cloches, ou 
bien on les place sous des châssis, en 
les arrosant souvent. Lorsqu'on s'est assuré 
qu'elles sont enracinées , il faut les accoutu- 
mer peu à peu au grand air et au soleil , afin 
qu'elles ne s'étiolent pas. 
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CHAPintE XXll. 
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GONGLirSIOff. 



. Le nombre des coin|>ositeucs de jardins est 
fort petit î mais en récompense on rencontre 
une fpule de gens qui prétendent avoir d,es 
connaissances dans cet art^ et qui sont hors 
d'état de faire exécuter : Fun, par des écono- 
mies mal entendues y gâtera le terrain qui 1 ui 
sera confié, et n'en tirera pas les avantages 
qu'il présente; l'autre, voulant tout traiter 
en grand , ruinera le propriétaire , en lui fai- 
sant entreprendre au-delà de ses moyens. 
Geluirci , après avoir fait un charmant dessin 
dans son cabinet, se présente à l'ainatevir : 
ce dernier est d'abord enchanté;, mais $itôt 
que les travaux, sont entrepris, il est tf^ut 
désappointé de ce que le joli dessin est inexé- 
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cutable^ parce que Tartiste , ou $oi*disant tel, 
avait négligé de lever son plan sur les lieux , 
et de tirer ses principaux points de vue d'après 
la nature du terrain. 

Un de nos habiles ardtîtQCtesi se trouvant 
chez un de ses amis chez lequel venait d'en- 
trer un riche propriétaire de la Normandie , 
le Neustrien fit part du dessein qu'il avait de 
changer la composition de son parc. L^ami 
propose notre architecte, qui est aussitôt ac- 
cepté, tiè propriét^e fâît cbiiûakilè h i'a^tiste 
rétat de situation dié^dn piarc, îàiusi «i{U)s >les 
teiians et àbouiassans. Le demiei» se- met à 
Touvrage, et au bout de huit jours il apporte 
son plan. Le bon Neustrien , enchanté •dé là 
beauté du dessin, termine ses affaires, p»ai»t^ 
arrivé , niàndé lesi ouvriers , et leur fait ^meume 
là main à rœuvre. Mais, è douleur! rieui ne 
pouvait aller : aucun eùâemble; lin ffoim de 
TUe était placé là oùiln^eh fallait pm;4m aVaSt 
lins une prairie dans rèndroitqud ejiigekitui^ 
pHntàtiôn; là position àvÈ eMteau-, eeUe qui 
doiine lé point d'appui des feableau:^ > ^ait ia* 
éontniej éàr îl feùt! toujours , *u pré^^abk, 
s^àsstiret dëf exiposîiioTi dli mta»ôîr, qui peut 
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eu e h^ù soit d^n» un fond , sur uio^.émineiice , 
xjtu^UF UAiterrain plat. Il faut remarquer si le 
p9^p ,^^t ^%,Q^4Âe yiai^ 0€»teaiu^;.9i 

Je tfdtnaif^^ offre du mouTemèm ; quel». ; som 
les^^ite^ TQi^9; s'il y a des eàûx, de quel^câté 
est jieur; peut^ ^ quel parti on peut en tireru 
Le. t^ri^ain.permétril de ûis'e serpenter uiie 
rivière ? TeUqs $oai lea diffi/eultesqu^ présenie 
la cDiis^ositiou dHiu . pare , et pouk* les &ire 
dispairaître il faut absolument se traiis^rter 
sur le$ Ueuxa et voir par soi-même^ Sil^artiste 
que vpus emp]lo]rez joint âlix tal»i;d';de Ja 
cpmpositipu oeux^ de reKecutîoiati le propiie^ 
taire.ne p/e»t qu Y.gag&er^ parée ^é personne 
n'entend mieux son affaire que le ,eii^iapdsii- 
teijr^iÇar exeos^ple, oti troiaye peif d'ait^hi* 
tectes qui.^tendeoJt le .ma»îe«Leiit deJateri- 
rassej il ^eiaut cependant qUe de la pratique 
pour . la {ja^re exéeuter^ Si le compositeur 
entend cette partie ^ il est là pour Jieyer tout^ 
les 4iffip^tés qui peuvent ^e renCotttirer^i>et 
que préseme U natitte du teroram tai^t n îMesi- 
t^rieur qu'à Ji'intérieur^ie pa>ys ehtdFOBûam^ 
)e^ eau^^ les bâtimeni&> le$jpemes^.'le& eoteéu»^ 
enfin les ar}^*efi> exi^laûs qu'on yeutconsei^reK; 
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Aucun auteur que je sache n*a traité dtt 
Btjle qui conyient aux bâtimens de la cam-^ 
pagne , et ne les a euTisagés sous le rapport 
qu'ils ont ayec les sites où ils figurent. Oepen- 
dant> si les bâtimens ont sur les sites une 
influence sensible ^ et si^ de leur côtë^ les 
sites influent sur le caractère et l'expression 
des bâtimens qu'on leur associe , il doit y avoir 
dans les formes ^ le caractère et le style de 
ces bâtimens , des difierences avec les formes , 
le caractère et le Vyle affectés aux bâtimens 
des villes. Ges^ différences tiennent k la con^ 
venance^ partie de rarchitecture essentielle 
et trop négligée dans les bâtimens construits 
à la campagne* 

Quoi qu'en aient dit les auteurs qui ont 
écrit sur l'orig^ie de l'architecture , je ne 
crois pas que ce bel art ait trouvé des modèles 
dans la nature. En vain ont-ils répété les uns 
après les autres que les colonnes avaient pris 
naissance des troncs d'arbres ; que l'entable* 
ment i^epréséntait le poitrail qui servait à por^ 
ter des solives du jdancher; que le fronton 
avait reçu sa.forme des égouts des toitë. Fort 
bien : mais s'ensuit-il de là que les formes de 
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Tar^liiMiciure aient troutë leur type dan» la 
pâture? Ou outils yu que la nattire eùtdés- 
ùné 4^9 troncs 4'arbres à porter autre chose 
4pie des branches propres à iransmeitte «t a 
conduire la sèie quidonne naissance et nourrit 
le^ feuilles , les flexÉrs et les fruité? Où cmt-ik 
wu quïe la mmvgi eûi soumis ces troncs à re^- 
ipeiroir ;et à isupporter les abouts d'une pLèee de 
.hpj0 éfl^isie? La ^r^tmère ioâbane , toute sim*- 
1^ » kmtis grossière qu'elle était , fut le fruit 
du besoin , laproduction de l'industrie , et non 
fine imidaiion de la nature, qui n'ii jamais lîém 
^^uit «de semldafale. 

•Qui ne s'a(>ençoit, potu* peu qu'il reuiâé y 
j[>efié(^r> qiueles Grecs, .de ijui nous avons 
^{ftprunte notre genne d'ajiohit&cturie, ont ad«- 
^s îèes . formes pai^ce qu'elles leur ont été 
su|;g(Qréespar celles qui ayaientiété em^^oyées 
id^ns JiieU]ik*s JbâUmiêns jadis constiruits en bois ? 
^r qbsez >eU:$:> ^omme chee tous les aiotres 
peivpl^s^ l'emploi du bois a précédé celui de 
la |>i€^):M?4 Ce d'est donjc pas le tronc d'arbre 
4]w »4.Ql^Aé Vidée 4e la colonne ; mais ce sont 
les prioiéip^u}^ pcMuts d'appui <de lefura bâti^ 
439«ns ^c^nâtruits en bois , faits avec des troncs 
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d^arbres , qu'ils ont imités ^ lorsque dans leurs 
bâtimens ils ont fait usage de la pierre. H en 
fut de même de rarchitrave^ de la frise ^ du 
fronton, des triglyphes, des modillons , et de 
presque tous les ornemens qui décorient les 
ordres d'architecture qu'ils nous ont transmis ; 
et sans doute que la base et le chapiteau dont 
ils ornent la colonne, ne leur forent suggérés 
que parla nécessité de placer les liens au haut 
et au bas du tronc d'arbre , pour prévenir les 
éclats et les fentes auxquels l'eût ekposé la 
cbarge^qu'il portait* Les auteurs qui ont écrit 
sur les ordres d'architecture airoûeiit que 
telle est l'origine des formes et des omëmens 
inventés par les Grecs. Ces formes servent 
encore de règle aux maîtres pour déterminer 
les proportions de chaque partie r Que faut-il 
conclure de ces observations? H en faut con- 
clure, non que cet art a pris de la nature les 
formes qu'il emploie dans les ordres d'archi- 
tecture, mais que l'architeèturé grecque , 
perfectionnée, a conservé, lorsqu'elle em- 
ploya la pierre , des formes qu'avaient primi- 
tivement les bâdmiens construits en bois. 
Les bâtimens , ainsi que les fabriqu^es^^ 
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taysitii évtt ieis éîté» aux^u^ls on lès associe uiÏLie 
ixïStntiïCë assez |)tilssà!âtte jpôùr en altérer éi 
tûêFùié pour en changer lé càraJètère', en for- 
tifier ou en affaiblir rei^résJsîoi, que de ré- 
flexions ne doit pas avoir faites l'artiste avanè 
qùé* ^de faft^ eiitrér "ràiê faBWque dans ses 
compositiûhé ! qiièlle fiiieséë, quel tact pour 
en j^tèâsetttîr lès effets î' quelle 'k^ëstei^é î^à 
rébi^toiii'iiiii inbyèâ Sï àîsë i mètire en délivra 
et sî dîflréiié dailà l^pîiteàtîôri! qiîié dé pré- 
cautîdns' à pi^éùdW potfr associer' avec siibces 
daM une scène dhaiiipêti^^deis pt-ôducuôïis 
dont lès^fttfmëàlM sertît -svétrâiig^^^ ïlïen 
n'fest à négKgefî quand ôti ' se î^tbposé' d'a^ô- 
cîèr dùitaÈléaii^^de la 'àattirè cette produc- 
tion dé rai*t : masse ,- styte ;" càîràclèrê / tëîiité, 
Difcitière^ posîtîbii:, tottt éïi à pWîvbir'; La{35às 
légèi^ méjptisé'dervîentrtmé fàta^^ grive qtii 
«é ' fait ^ apërcévôîi^ au préitiîèr cîrujHd*oeîll 
Ij*^liste tfttîV ^an&' ïàokif , saiis besôîni/sanâ 
dîWcr^tfoni surcîtat^é sa coiinpositidn d'une 
mtiltîtttdé dé'fàKtilJiïès que rien i'appeïliô, 
qùë ' riéA ne justifie , qui né consiiltié ni 
le ^tyiëi iiî le caractère qtti' coîuvierinéyît" a 
eelles que' cébéstiiti' î^énd indiépénsàblësVet 
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que la nécessité commande j annoi^ce peu de 
ressources dans Tima^nation y de médiocres 
talens, une absence totale de goût et une 
ignorance profonde des premiers é)ém^nsde 
l'art. 

Indépendamment de ce défaut de x^onye- 
nance^ de tels manoirs, surchargés d'étages , 
éloignent trop des jardins ceux qui les habi^ 
tent,. C'est; bien pis encore si la disposition est 
telle que l'appartement de société se trouve 
au premier étage. Y,a-t-il un escalier à fran- 
chi^ ppu^.i^Ileir au jardin , .on balance; on hé- 
site. : e'çst une sorte de barrière qui arrête ; 
et puis, au retour, las de la promena4e^ on 
redoute le fatigant escalier • Pour mon compte^ 
je l'avoue, je vou4rais trouver,, au sortir de ma 
chambre, je n'ose pas dire de mon lit^ l^S; ar- 
bres, les gazons sous mes pas .'Combien de 
manoirs à la campagne sont disposés et en- 
tourés de manière à faire douter à cenx 
qui les habitent s'ils sont à la ville ou aux 
champs, tant on y est peu en société avec les 
aspects champêtres ! Que va faire à la cam- 
pagne le riche citadin qui vient d'y acquérir 
une propriété? Son projet est-il d'y couler 
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ses jours en paix au sein de la liberté et de la 
tranquillité , de s'y livrer à des exercices salu- 
taires? yient-il. y ehercher la pureté de' Pair ,' 
y jouir du spectacle de la nature ? Sans doute 
il se propose d'améliorer ses champs , de ren*- 
dre ses cultures plus fructueuses , d'assainir 
le pays, de perfectionner par soh goût ïës'ta- 
bleaui'que lui '"'présente son site, ^ dti^bîên il 
va, par son aisance, «ddër-lës^ cultivateur de 
son cahtoii^, et soulagier lés malheureux? Noiti, 
rien de tout cela; ce qui Tîntéresse d'abord , 
ce qui fixe son unique attention ^ l'objet dé 
tous ses soins , c'est èon superbe'-màtioirV l'é* 
tendue ^n sera immense /la décoràtibn'taàgni-» 
fique. En voyant tant d'oui^fîers , tant* de ma- 
tériaux' rassemblés, on dirais qu^l- var Mkvt 
une cité , et ce n'est tout simplement qii'é'^ te 
retraite d'un homme , ou tout a* plus ' téUe 
d'un -père de ^faîoiille. Cependant sa' tnaison 
n'est jamais assez grande , la déè'oratidn ii^'est 
jamais asséis riche :'dan$ l'intérieur /rieii^'eët 

» ■ * 

jamais assez éclatant'; il y veut les aiâ«s dé la 
mollesse et le luxéiie k ville. Plus flatté' de 
ses lambris dorés ^ùe touché du ^hkrtxiê de 
fies jardins, et des grâces naïves que liii tiffi^leiit ^ 
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les icènieft simples i .mais aimables, dont k hA' 
tuf e a finvorisé leipjays.gu-il habite , il î^p $*oç- 
cujie qae.de $/es grands salons^ <{ue de ^es meu- 
I^lqç $pxpj>tueux; il mj^tre ses.bai|isjdeiai^);)re; 
sps yesûbul^es; sa galerie > son supçrl^e çsçia- 
lijçr ; il .yan^e s^çs gr^çb xi(i,ivrs j4ç,t^rassse^.^es 
larges fossés ,, son, stérile pfijrtçrre^. s^J^ts^ 
^*eaii^; spflTétenxellg avenue^, sçs jTa^^ep cojin?; 

?M ï»«^t^.las. Ge b^^s^ç^ r^t^ag^ f\mp, ^^ iT^- 
iMté., §«as_d91i?^ r mftiç ^'ipgpîre^-A )^ ;SOn 
gopuf ?; que ^^ItÏI à son â;i^?, pélas ! s§ns Ja 
table y sans le j^eu^ sans Is^ piQn^rçuse cpiixpa* 
gnie qu'il a gPfmd som. jle- rassepab^^. ,^ J|i . ne 
re^^eraitpas ^s sa sqpen^fee çaœpjigïîf yi»gt- 
qi|[^ttr^heares sans; y périr d^eo^yi. Cçlei doit 
êtrç.awi. 

« 

: i :Fais««^ mieyx , et dépensons moii^s ; >ayons 
;iU^ çbampç unie petite ,i]ptai$ïOi;i : c'a^t le ga^t 
^t F^^Tis du sage .^cfcratjç -^ ; rendooiSrla pr<>prè , 
qç^DKinode et riante; pl^^ns-lada^sjw.site 
agréablje par sçs g;rap6s cjj^ainpetres > .çt.nous 
}Puiron£[ d'ftn bonli^eujr par6d(* 

Je ufii ^erminçttai point sajis:rc^ndrâ ^PiCor^ 
hon^pagd aux talexiiS des deux hommes > ^M prel 
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rièra. fi'e»t)dfi9» }laurâ.toiiitff^fis.^ti|iiè J'ai msu 
pMxi:k8grin(hetéiil>lkMftdB^ 4^ là d»tui;e« 

)]isifi[iiiifediasidiffîfl[ii^ ^^ 

vrir le manoir fëodiyi^ldpEâ; Vbr^hsi^iXiiii g^-^ 
téctiiœresii}ârti^éip8i*iixoinpèim ç^tt^dmifftW 

ce nsMeLhcnpiialâervi où IsB prôuki, It^rs mim «i 

fau parté>dMi mmow sectBOfinre li^l)âiic4è '{derre 
eù'tifi cheiûdîer/in0iniak3Si]x>'afn ;couraii9r9 et 
h'jchàtdàiab; snp »> ta^ppeàëea I^ pLladmw 
Beiewài dixiitehnitt'^ éuia j^çu pw les:4a« 
iiiBS;>qu^l3aî<Ue]k^k descendre, Lep^rrionei 
la motte rappellent ces temps 0a le seigneur, 
assisté de ses ëcuyers, de ses clievaliers et de 
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Mê bnJUis; Tenait rendre la jmtice à -ses Tas^ 
satDi:. L'imagination fait dp^t;eV(lir le trou- 
vère suiyi de ses compagnons* 1& conteiiit le 
gai fabliau ; Pavent^are galante^ k.plaintÎT^ 
rqmanqe $ ils font résoxmer lei ^chos^ de leurs 
l^rpes mélodieuses > et appelleiit a la danse 
tous les j eunes gens du - hameau . La* dame du 
château « permis la 4an$e dation genulhom- 
mière^ et présidé aux jeuk. Un goùtier eham^ 
pêti% termine la séance ; et la troupe î(kyéus^; 
pnréoédée des ménëti^iei^, se retire -^ciian-^ 
té^; des plaisirs de la^soirëe. ; 

heà monumehs construits par noé pères 
surprenûênt ^ étoïk(ent à la'premiiçre rue; ils 
causent uste certaine impression^ une sorte 
d'émotion dont on se peut se défendre. Quel 
bel effet produit une tour^ gothique/ ou une 
construction du moyen âge^ dans un paysage ! 
Je n'ai jamais aperça un- moninneM de cette 
époque sans éj^ouver une sorte de rayissé*- 
ment. Il Qst vrai qu'il en est . plusieurs^ qui 
sont' admirables : aus^ est-^il dansdHnterét dea 
propriétaires de les faire- réparerÇieiidejf ciller 
à leur conservation. ' il >? ;* n r 
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Département ik-U9éilftf4àflriKit«4lo'Mi) 'iri!>tr 

A une l^ti6^et^èeàiie^^è Rouelle;) av& 
tàkt' là 'Seînie^ e^ pi^ésque ^ur ies» Ibfdè y ipni 
là ckarmat^te prp^iëté^4è^madM9^1iq«|iebiD^ 
tes^ de GnercheTille > doDt le {Muic » toomiae 
le château^ ont éië recompose» : lecftiâteaiiy 



par une distribution tonte nouTelle d'un ves- 
tibule orné de colonnes de Tordre ionique, 
qui sépare ce restibule de Tescalier nou- 
yellemei^coiist;rtiit,^ dit à Tanglalsg; la cham- 
bre de la maîtresse de maison/ àyec alcôye, 
oip^ àepojfmsi^ de Tordr? . corinthien ^ au 
fond de laquelle est une baie vis-à-yis la 
croisée, qui prend jour sur le parc : cette 
baie est fermée par une glace sans tain 
qui ouTre à coulisse. La baie de croisée ex- 
térieure en 'face est fermée par^4ine glace 
rouge sans tain, qui forme dans la chambre 
un tableau étonnanr: on-roit la chambre , le 
parc et l'horizon tout en feu , surtout lorsque 
le soleil éclaii^ 1<^ parc-; oim^t croirait trans* 
porté dans un lieu de féerie. Pour conserver 
à cette cl;)LÇLqibr^ .tou^e sa friaG]ti€;ur^ madame 
de Guercheville en a iait une chambre d'hon- 
neur qu'ellerodiièitte'pomc* 

Le parc a été totalement recomposé :1a vue 

fbnû^im cèMrflser 1» fonêi)4a;{\iQiiitl^%ybf ^irec 
lnqueUftii! se>lie;et'pipi4tî^;a^^r;iei^r;j4](i 

kr&ttiM , iaa(asfe».iei(»uroiU)^fr4§!b^is>/>d')^^^ 
Uwfi jaï^Sr : toter^^<9fi)p^iiiti^di&r^4^;iH»^^ad7\ 
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mirables* L^intérieur du parc offre de beaux 
ombrages et de beaux'taUeaux- f â nemaxi'* 
que à cette jolie propriété qu'un puits arté- 
sien^ faute de mieux, lequel formerait un 
ruisseau qui d}â3kfiÉ:ackjiilx:ii|iatmes de sa pa- 
rure et en augmenterait la richesse. 
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SAINT-JULIEN y 



Département de TAobe. 



QouiQUB la Seine borde ce jardin dans toute 
sa longueur^ elle n'en n'était pas moins ignorée 
et inaperçue du jardin; on n'avait nullement 
l'idée ni le désir de la faire Toir : une haute 
et épaisse cliarmille en dérobait la vue. Une 
clairière s'ouvre : ce fiit un enchantement 
complet; on ne pouvait croire qu'on pût 
voir la Seine dans ce jardin, qui ne parais- 
sait nullement la veille. C'est une bonne for- 
tune pour le propriétaire qui en saura faire 
son profit. Ce jardin , embelli par cette ri- 
vière qui l'arrose, n'est pas reconnaissable... 

Le Pec, au bas de la montagne de Saint- 
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Germain - en -Laye, possède aussi une char- 
mante haintation. Le jardin^ qui vient d'être 
composé^ est situé à merveille sur le revers de 
la montagne qui fait face à cette belle vallée 
que parcourt |a>^^in^4w9^^ loutre position 
qu'à Saint-Julien. La vue de ce jardin suit le 
cours de cette rivière qui serpente jusque 
dans le lointain. Du c6te opposé est la forêt de 
Ghatou^ et à di^oite sur la montagne ^ senties 
arcades de Marly. Tous ces points de vue^ ad- 
mirâmes pour cette propriété ^ en font les dé- 
lices. Son intérieur est très-pittoresque ; tout 
çojQtlril^ii^ à OPi^e ic^U J^i^^ Ilij|r:ji:de 

l'çaiîi, ^ais/i^lle.:ç$j; ^Qi*i;»b<milwjit^nbf5*«Sl 
totije^ur^ jt;n» J)opb#w .fl'e^^ pa^f À«r>i Q|»0 
prpjffie^ç', cîQl9iî9L| QainirJyJiepy a>#pp*ft$B« 

j I ■ ' ^^ i V 

. , : I . V, . ■ ' . t . .' • . î .'ji. j . • • . . { 1 ) ; . * i j • . î J> 
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Département da Calyadbs. 

lèâr ' dePul' ^oéJen^ <: ia Séiùë ' n'ek ' f^as à sai 
dis^ositioÀ^Ut rarï^sei^'tiî^pOu^ l^enibéffiï^ î 

aâp«c^,%6i^ sàÙise«û7C'é^^ joli ^^ 
sage qui, aVècïle^ p^5r»*iiliàriqpêtt*ert|# 
ronne , paraît ne faire qu'un même tout. Ce 
jardin a beaucoup gagné depuis la suppression 
d'un mur d'une hauteur telle qu'un rempart, 
qui séparait ce jardin en deux sur sa longueur ; 
ce qui rendait l'habitation cloîtrée, et privée 
de la Tue la plus pittoresque. 

Ce ne fut pas sans peine qu'on obtint de 
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madame Yallerand mère la suppression de ce 
mur qui possédait deux beaux espaliers* Je 
conçois qu'il est dur et difficile à. consentir 
qu'un mur qu'on était habitué à Toir fut 
démoli : aussi je me suis tu presque au mo- 
ment d'être obligé de faire une neuvaine pour 
obtenir sa démolition. Une seule chose est à 
désirer : c'est l'isolement^ de l'habitation, des 
bâtimens de la ferme qui la touchent. Un 
puits artésien serait nécessaire dans ce jar- 
din. 

Cette belle propriété appartient à M. Yal- 
lerand dç Lafo8se> m^ii^ciB djatinguë de 
Paris. • ' • ■ , -51. •'.-:' . .M.'î".i 

Mad^^e Vfdl^rand était si- bosme pour ses 
enfans -, comme elle l'était pour tout le mondô, 
qu'elle fit le sacrifice de son mur et de ses 
goûts pour smi fils ; afin de ne nei^ lui refuser: 
le mur fut démoli.* '. — ) 
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Qa; y îllttga , eëtèbrè par ^â fion&retlse popu< 
lation, fait suite au faubourg Saint-Sévère de 
BooeniOsMmi presque 4é^ èùfrîéii) occupés, 
Jifamme» ; inumed ^st* enfâûé > attjt tidîlibr euses 
£i>al]il68 ^qtie possède eé ViHage, aiiisS que 
le £td3ciui*g> précîtd. A Fexti^ëfaiité de cette 
commune y du côté de la -îo^éï du Rbùvray y 
est une propriété, lieu dit les Marettes. Le 
parc f d'environ quarante arpens, fort heu- 
reusement placé , possède des vues admira- 
bles : d'un côté , la ville de Rouen et ses nom- 
breux clochers, ainsi que ses fabriques; le 
château de Canteleu , k l'ouest , sur le som- 
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m€t d'une montagne, et du côte opposé, la 
chaîne de montagnes qui Borde la Seine toute 
pittoresque. Ce parc , dans la partie la |dus 
élerée et la plus éloignée de l'habitation , pos- 
sède un joli taillis 'qui office de beaux ombra- 
ges ; cette habitation , heureusement placée , 
entourée du parc qtd vient d'être composé , 
est à ravir. H est seulement f&cheux , je Fai 
dit à M« Bryère , de voir un mtir qui coupe 
sur sa largeur le parc en deux : on serait 
tenté de croire <pie ce parc appartient à deux 

propriétaires. 

H y a deux pièces- d^eau bien carrées et t^ 
vêtues de murailles élevées au-dessus du soL 
de manière à ne point voir l'eau , et qui sont 
dignes de l'ancien temps. Ces deux pièces 
d'eau, placées près de l'habitation et à dix- 
huit pieds l'une de l'autre, viennent de quitter 
la règle et le compas de Le Nostre , et sont 
rendues à la nature. Les murs qui les empri- 
sonnaient vienment de faire place à un beau 
talus fort étendu dans leur pourtour, orné de 
belles plantations de saules-pleureurs * peu- 
pliers d'Italie, d'aulnes et de fleurs. Ces deux 
pièces d'eau, peu volumineuses à la vérité, 
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pr^ent/CTkt dem Cooiiames trèsp-jMtUHroqoe», 
et causent même, en les Toyant, nne surprise 
fbrtagréaUe.I/nne est cédée à la basse^coor , 
afin de servir d'abreoToir aox besdanx ; l'antre 
orne le pwc; et tomes deux, qaoiqa'dles 
n'aient point d'éconlement, possèdent ime 
eau très-limpide^ et ne tarissent jamais. 

Cette jolie propriété est admirable par elle- 
même, par ses charmans contours^ sa situa- 
tion pittoresque .L'habitation, fort commode, 
avec une belle distribution , appartient à M. et 
madame Bryère. M. Bryère a été plusieurs 
aimées maire de Sotterille : c'est lui qui a tm 
exécuter les travaux de son parc , sous ma 
direction. Par sa grande intelligence > il les a 
dirigés on ne peut mieux : du moins si c'est 
un compliment, c'est un compliment m^té. 
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CBAPnUKE TSVJt. 



<»fCKYf pa69 h?:tz» 



Département de la Moaetle. 



Gb parc est d We grande étendue ; il est 
bordé d'un côté par la Moselle dans toute sa 
longueur^ et de l'autre par la grande route de 
Metz à Nancy, par Pont-à-Mousson. Le châ- 
teau est placé, avec ses dépendances, presqiie 
au bord de la grande route. La portion du 
parc y entre le chMeau et la Moselle , avait 
reçu une compo^tion nouvelle , dans le genre 
pitt(Nresqtie, que j'ai réunie 2i la grande partie 
du parc composé et exécuté en 1 83 1, et qui 
forme un même tout. Avant cette composi- 
tio|i généi^ale, ce n'était autre cbose qu'un 
petit jardin, à peu près de la longueur du 
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château^ à quelques toises près. Maintenant 
tout a changé : ce parc possède des tableaux 
admirables sur une vallée extrêmement pit- 
toresque et fertile. La yue se porte sur plu- 
sieurs villages situés sur les bords de la Mo- 
selle ; d'autres à mi-côte ou sur les montagnes 
qui la bordent. On voit leurs clochers au mi- 
lieu des groupes d'arbres qui ornent cette belle 
vallée ; sur la montagne, des rochers, des par- 
ties agrestes : tout concourt à rendre ce parc 
le plus beau , sans contredit, des environs de 
Metz , sous les rapports de sa situation heu- 
reuse et ses points de vue aussi rares qu'in- 
téressans. 

Une seule chose est à regretter, c'est de voir 
ce parc bordé d'une jolie et large rivière mal- 
heureusement trop encaissée, excepté dans 
les grandes eaux, pour pouvoir en disposer. 
Le parc, plus élevé que la rivière, empêche 
d'en tirer parti dans aucun temps* Mais il faut 
savoir se passer de ce qu'on ne peut avoir : 
aussi on en est bien dédommagé par la vue 
de cette rivière qui se prolonge en serpentant 
dans le lointain , où ce magnifique tableau , si 
rare par sa beauté, se termine p$ir tme i&on- 
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tagne très-pîttoresque , et qui paraît, avec la 
rivière, les villages , et tout ce qui Tenvironne, 
"faire partie de ce parc charmant ; enfin , par 
sa distribution intérieure, il laisse dans l'i- 
magination des sensations profondes de ce 
qu'on voit, et prévient favorablement en fa- 
veur de ce qu'on ne voit pas, ^ 

Cette charmante propriété appartient à 
MM. Marchai de Comy père et fils , qui l'ha- 
bitent une grande partie de l'année. 
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CHAPITRE XXVBL 



MONTOY, PBES METS, 
t)épartemeiit àb la Moselle. 



Ce jardin^ situé aune lieue de Metz^ of- 
fre une jolie position. Il n'y a rien de re- 
marquable à cette propriété , qui appartient 
à M. et madame Durand d'Aunoux , qui se 
sont chargés de Texécudon de la composition 
que je leur ai donnée; mais ce jardin^ qui 
possède de beaux points de vue et une jolie 
distribution j fera le cbarme des propriétaires^ 
qui s'en occupent beaucoup. 
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CHAPITRE XXIX. 



LE CBENE, 



DéparCemcmt d^Enre-et-Loic 



C'bst une chose>ass<ez rare que de trouver 
daas la Beâuoe un parc pitioresque, de beaux 
arbres , et qui offrent autant d'ombrage que 
celui de Chêne. Avant de lui donner une 
nouvelle composition » il formait plusieurs 
belles masses de taillis, qui procurent un 
grand avantage^ celui de jouir promptement* 
Ce parc ^ fort grand , étant terminé , pourra 
être mis au nombre des beaux parcs des en- 
virons de Paris ; son sol est excellent ^ par 
conséquent sa végétation vigoureuse. ^ 

Cette belle propriété^ qui ^e compose de 
dépendances considérables. , consiste en plu- 
sieurs fermes; mais il J a deux iiiconvé- 
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niens : le premier est d'être éloigné de trois 
lieues de la grande route ; le second est d'être 
privé d'eau. Pour remédier autant que pos- 
sibleàun inconvénient aussi grave, nous avons 
établi des gouttières à tous les toits du château, 
des bâtimens de basse-cour , et des écuries et 
remises, et nous avonsfait conduire toutes ces 
eaux pluviales dans un grand abreuvoir que 
î'aifait construire dans la cour des écuries, 
qui contient cent pieds de long , douze pieds de 
largeur et six pieds de profondeur ; il estcons- 
truit partout en maçonnerie , même de fond, 
afin de contenir l'eau qui sert d'abreuvoir 
aux bestiaux , et est d'un grand secours en cas 
d'incendie. 

Deux entrées ont été faites au parc : unia 
devant le château, Tautre au bout du parc, 
du côté de l'arrivée , afin de le traverser en 
sortant comme en arrivant. De beaux points 
de vue se font remarquer sur plusieurs villa* 
ges et leurs clochers. Dans son intérieur , ce 
parc offre de beaux tableaux. Cette propriété 
appartient à M. le comte de Biencourt ( Ar- 
mand) , fils de M. le marquis de Biencourt, 
propriétaire de la belle propriété d'Azaî-le^ 
Rideau. 
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CHAPITllE XXZ. 



L£S £SSARTS, PR^S NOYON> 



Département de FOise. 



A deux lieues sur la gauche dé Noyon est 
la belle terre des Essarts , fort bien boiâée et 
très-pittoresque. Une petite portion duparc, 
derant le château ^ jusqu'au bois ^ forme une 
pelouse plantée de quelques arbres verts et 
autres ; cela coxnp\)se un petit jardin ^ en atten- 
dant que Ton ait ouvert une vaste pelouse k 
la suite de celle-ci , au travers du bois , qui 
laisserait voir cette belle vallée y au fond de 
laquelle coule un ruisseau d'eau vive dans 
les épines ; et avec un peu de dépense et de 
goût on verrait du château un joli lac ou 
rivière qui enrichirait cette belle propriété , 
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à laquelle il ne manque que le secours de 
Tart. Les propriétaires m'ont assuré que le 
moment n'était pas éloigné oiï je serais appelé 
pour mettre ce projet à exécution. 

En attendant, j'ai été chargé de tirer parti 
d'un autre ruisseau qui, comme le précé- 
dent^ coulait au fond d'un fossé creux et cou- 
vert de ronces, qu'on ne Voyait qu'avec 
peine. Ce ruisseau parcourait une longue val- 
lée agreste entre deux bois ^ et n'en possédait 
aucun, n sort du bois , au fond de la vallée : 
j'en ai formé un très -beau lac de soixante 
pieds delargeur, qui est en ce moment plein 
d'eau et admirable» Ge lac, en prenant nais- 
sance à rentrée du^bois , se , prolonge en une 
rivière qui forme une île, ponU:* envelopper 
une cépée d'drbres énbrmes et de toute beauté; 
deux ponts ont été construits pour travex^er 
l'île, ^ 6t en montant. La rivière se prolonge 
avec uc^e cascade; une allée parcourt à l'ombre 
cette rivière de quinze pieds de largeur, 
qu'on admire avec tant de plaisir. En se re* 
toiunant, vous voyez Tîle et ces beaux ar- 
bres, et le lac qui s'élargit à chaque pas que 
vous faites ; une masse d'arbres laisse dé»rer 
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ce qa!pii ne dëcouYre qu'à diaipxe pas que 
l'on faÂt ; enfin on aperçoit une chaussée qui 
termiiie ce lac et qui le trayerse. Sous une 
arche de pierre , et du côté opposé y est une 
Casc^e > d'où l'eau du lac se précipite aVec 
fracas dans une basse rivière de quinze pieds 
de largeur , ombragée par d'anciens arbres 
qui existaient dans cette partie ; plUs loiii , 
on voit une autre cascade ; une troisième et 
une quatrième et dernière sont à l'extrémité 
de la propriété. Ainsi» ces eaux autrefois si 
calmes sous les ronces , rassemblées , et par- 
courant une longue vallée , se débattent écu- 
mantes en se précipitant sur cinq cascades , 
et rentrent^ après la dernière^ entièrement 
calmes comme auparavant. Cette rivière^ 
remplie d'accidens heureux, est parcourue 
dans toute sa longueur par une allée. Quelles 
sensations on éprouve! il n'existe rien qui 
puisse être comparé. Gomme auparavant rien 
n'était plus monotone. Pour arriver à cette 
riche et riante vallée , autrefois si triste et si 
pauvre , on a le choix de deux bois , à droite 
et a gauche , très-ombrages ; car cette vallée 
est à plus de deux cents toises du château. 
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Voila ce qae Ton gagne avec du jngemem et 
du goût. M. le baron et madame la baronne 
de Segonzac ont eu cent fois raison d'aypir 
employé cette belle vallée , qui était sans motif 
pour eux et sans but^ mais riche en eau, qui 
est l'élément des jardins, qui en est Tâme : 
elle donne du ton , de Téclat et de la fi:*aî- 
cbeiu*. Les propriétaires ne peuvent que se 
féliciter de la dépense qu'ils ont fiute, elle 
leur fait honneur. M. de Segouzac en a diri- 
gé très-bien les trayaux sous ma direction. 



f. 



173 



• % V»%»%»> M W^M^>i»»»»»»%WW^»»»»VUMW^<W»IW%^^^»»W»Wir»^M ^ iW^M< <i/»<WW»IH%W>»»%»«<iWI»<K 



CBAPITBE 



# #. f 



INGL^GUETILLE , PRES d'iSIONY^ 



Département du Calvados. 



PaESQUB au bord de la mer est une des 
belles propriétés de la Normandie^ dont j'ai 
entièrement composé le parc , situé a trois 
lieues dlsigny. Le château est assez mal tour- 
né ^ puisqu'il borde un chemin vicjnal; mais 
en compensation il est extrêmement agréable 
et d'une belle distribution. Le parc est situé 
sur le sommet qui domine une des plus belles 
vallées de la Normandie , dont la Tue du châ- 
teau comme du parc^ sur le. revers, de la 
montagne^ est d'une vaste étendue et très- 
pittoresque, n y a des prairie^, énormes , rem- 
plies de bestiatix^ et; chose étonnante! ils res- 
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tent tome Tannée dans ies herbages ', nuit et 
jotir , en hiTer^ même sur la neige : on leur 
porte des fourrages* Deux fois par jour des 
servantes de ferme vont sur des ânes arec 
tous leurs pot9 fu cuiT^, 'pçvar les traire ; et 
s'il arrivait qu'on les mît à Tétable , même en 
hiver ^ ils cesseraient de donner autant de 
lait q[u'ils en donnent dans leà prairies. Du 
parc comme du château il y a des points de 
vueétonnans. Un bout de la^vallëeprèsdela 
mer forme un demi-cercle ; sur les coteaux 
opposés à cette vallée y ce sont des villages 
très-pittoresques : on voit leurs clochers, et 
uû grand nombre sont des flèches. C'est un 
enchantement que cette propriété. Au fond 
de la vallée est une pièce d'eau , qui doit être 
feite, et qui se verra de tous les points du 
parc, qui possède toutes les beautés de la na- 
ture. Le chemin d'arrivée commence à la 
sortie du village , conduit au château qui est 
fort loin, fort bien ombragé, dessiné sur une 
ligne courbe ; et celui qui conduit du châ- 
teau au bord de la mer sur une ligne droite , 
â environ un demi-quart de lieùe à parcourir 
pour y arriver : on ne trouve plus d'arbres 
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lorsqu'on en approche. L'air de la mer ne 
permet pas de végétation sur ses bords. 

Arrivé sur le bord de la mer^ on la décou- 
vre jusqu'à rhorîzon. On voit dans le loin- 
tain La Hogue^ et à droite^ si le temps le per* 
met , avec une lorgnette , on devrait voir le 
Havre. L'escarpemeiw dusol est très-élevé au- 
dessus de celui de la mer ; aussi on la décou- 
vre avec tous les navires à la voile. Il ne faut 
pas oublier que de temps à autre il échappe 
quelque masse de rocher qui. roule dans^ la 
mer.. Montagnes et vallées, tout est prairie 
daQS ce pays, qui contient plusieurs cernai^ 
nés de b^sitiaux. Cette belle propriété appar- 
tient à M. le marquis de Faudoas. H est à re- 
marquer qu'il ne gèle presque pas dans ce 
pays , ou très peu. Cette belle terre se com- 
pose de plusieurs fermes. 
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CBAPITRE XSJOL 



IiAVNAY - BAFFEAT , 



Département de Maine-et-Loire. 



C'est un parc d'une très-grande étendue; 
des eaux sur deux points du parc forment une 
belle rivière qui doit le parcourir dans toute 
sa longueur ; et qui , traversée par plusieurs 
ponts ou rochers y formera une rare cascade 
d*où Teau se précipite , si toutefois ce parc a ' 
reçu son exécution. C'est une vallée riche 
qui , étant exécutée , sera extraordinaire 
pour sa beauté , pour ses eaux , ses cascades , 
ses rivières et ses ruisseaux : ce serait une 
merveille que ses détails et son ensemble. 
Launay-Baffert^ situé à trois lieues deBaugé 
et à une demi-lieue de la grande route de 
Laflèche à Tours , appartient à M. le comte 
Eugène d'Oisonville. 
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GBAPFEBE 



#. • « 1 1 



BISSY y 



DépaTtem«at de Seîne-et-Oise. 



A un quart de lieue de Bonnelle et de la 
grande route de Paris à Chartres , par Orsay, 
est la jolie propriété de Bissy^ appartenant à 
M. Schmid fils , banquier à Paris > et gendre 
de M, Gavelan^ banquier à Rouen. C'est une 
vallée délicieuse ; au milieu de laquelle sont 
situés le château et ses dépendances ; dans une 
ile^ au moyen d'un fossé plein d'eau cpii l'en- 
toure. Le parc contient quarante arpens 
environ, dont plus des trois quarts sont en bois 
taillis^ iqu'il fallait ouvrir pour l'exécution du 
plan; mais on s'est contenté d'exécuter le 
pourtour du château^ à l'exception d'un percé 
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qui fait voir une jolie montagne très-pitto- 
resque sur un des côtés. 

Près du château , à dix toises de distance y 
est un ëtang dune belle étendue ^ totijours 
plein d'eau litupidë', mais. qtii:à très-peu d'é- 
coulement. La Tue, qui se prolonge de ce 
côté sur une montagne très -bien boisée et 
pittoresque, offre un beau coup-d'œil. Du côté 
opposé , la vallée se prolonge dans le lointain 
jusque passé Bonnelle, qui ofire un tableau de 
toute beauté; et en face le château^ sur la 
montagne , la vue va se reposer sur luie ferme 
qui fait partie de là propriété* La vallée du 
côté de t BonneUe est enrichie d^un joU' Tui^* 
seau, qui se réunit au tràpi^pleiti des fosèés 
du château > et formerait une jolie tivièrë en 
parcourrais icette richê^ v;aU^€ ^ où^k vue va^e 
reposer dans le lointain^ sur désarmasses de 
peupliers. 

n eat à regretter qu'au milieru de tant de 
beai^tés > un chemin public traverse cette 
vallée' p^ès^4tL' château ; ce qui {porte ^ ee ruis^ 
seau du côté opposé^au chèfniln , et l^éloïgtté 
de quarante toises"^ Thàl^tiiti^Oti; Du réste^ 
tout y est admirable ; il y a de beaux ar- 
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bres ; une allée parcourt la partie conserrée 
en bois taillis 'y très-bien ombragée y et qui pro- 
duit upe promenade considérable y garantie 
du soleil à toute heure du jour. 



480 



*^' »%^M<»%t»»l»»»«<tH^1M^HMi»»l»%<WIW^'»W%iWMI»«»<W »»*<»Wlll»%>MflW%»»M>m<K»%»l»»»»%l%W%W» 



COAPTTKE XJLXIV. 



BLANDEGK^ PRES SAIIf T-OMEB , 



Département du- Pu-de-Galaîs. 



Pour mémoire, faute de renseignemens po- 
sitifs. 
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CHAPITRE XXXV. 



CHARBONNIERE y 



Oépaitement d'Eare-et-Loir. 



Gfi patHï est dWe assez grande étendue ; 
il reçoit deiu oMlîsdeaux qui , réunis^ forment 
une jolie rivière qui parcourt lé parc dans 
toute sa longueur : passant devant le cMteau ^ 
cette lîvière > arrivée sur un rocher, se préci- 
pite dasis une ouverture en forme de goufire , 
et tombe avec fracas dans une basse rivière 
qui continue «on cours. Ce château est aussi 
entouré d'un fossé rempli d'eaù. Je ne saurais 
donn^ plus de renseignemens sur ce joli 
j^rc : si on a exécuté le pkn , il y avait tout 
ce qu'il faut pour en faire une merveille de 
la nature. 
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CQilPITRE ZXXVI. 



MENOCOUBT» 



pépaptentfiit d« Sme-ct-Oise. 



reyer^, et |i^i,n<3^ de la mpi^tfigne ^ bordie 
laiS^i^ç. Sim Wî^w^ite, :e»t ia jolie terre de 
'MfiR^ff^^^^i h^ {^?6 ff^t;.cl:iiaQie ^^^mdue assez 
y^t^f 4991 moitié ^^t^en b^i^bi^i^ Vafitriâ a veeo 
up^]Çp^g03i4QPpill)9r(ei9quei 4u«0m»^ c'eist 
1^ tfL]^e$ai,i^iQ^al>l«« :Xie ofaâteaBy qui de^rati 

jf or4^. ^OT^ pa^tje Ici plu6;i^e$a«rréé!dupare ; 
ip^a^l^ yine ^.pofite; dama k; plaib^ juisqiià 
Ijl^an^^oii.: 4?ps c^ comit e$pac^. de^ teisFaiiiy 
c'est fxa, ^{^leaa agréable, iUiix ^éuiiig [i'y^ fan 
voir dans une clairière entre deux imaasifa^ 
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deiSprte.ifue les axtrémités de ce lac sont 
ia9|>ençuM du'cMDeau ; ce ^m Teprés^e une 
iUiisioiii 4rès:*prDsio^ée ^'un^ fleave qui des-^ 
éeQd.'de; la ;montagiiev C'est en s^approehant 
mx ses bords jqu'onrToit ce (qu'il est« Du côté 
d£u la> mûni^gbe > l'efiet d nn - lae est vu de 
méxoe > > niais v en . sens» confrairë* Taupes ces 
illusions .proviennent de la manière d(mt 'les 
plantations sont faites et le dè^in eonçui 

8ur île^ f 6të opposé ji par où IVmi arrive , le 
diâtesRi'Se compose de deux ailes : on a sup* 
pi3mé;cellediijQÔt^da*parc> et percé le bois 
qui jétait.derDière» G'estnne espiebe de miracle 
pouries yeux, jet L'esprit; c'est une surprise 
qui ne peut a^ exprimer^ un magmâque^ ^ta-i- 
bleau qui' se. termine dans le haut du parc^ 
tnèa-pitxoresîque/ Cette qlaîriere d^ne i^art^ 
la suppression de l'aile du château^ etl'oilver-* 
ture £aite au bois , d'autre part > font jotûr de 
cetteihellefvuede l'aile du château oirnservée, 
qui se ' ti^quise en fieuse la pairie ouest du paire . 
' : 1 A^ ipilieu de eette merveilleuse clairièfre , 
j'ai profité t dé deux sources) d'eau que > j'ai 
réunies^ et fait undaroir pour la maison qui en 
HBîanquaity au moyen d'un ruisseau à décou- 
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vert, qui, dans sa course en traversant le parc 
devant le château, reçoit deux autres sources, 
et continue son cours jusqu'à ce que, arrive au 
bord de l'étang, il se trouve sur un rocher, à' oh 
il se précipite dans cette vaste pièce d'eau.Vis- 
à-vis la clairière dont )e donnais plus haut la 
description, ainsi que de Tefiet que produisait 
y étang qui paraissait être une large rivière , 
est un pont de bois qui y fait face : l'eau , en- 
foncée sous ce pont , présente l'aspect d'une 
rivière véritable , tandis qu'elle est factice. Il 
n'y a pas bien long-temps qu'un étranger, 
voulant satisfaire sa curiosité, pourvoir plus 
loin cette rivière, sortit du parc , /et rentra 
tout étonné de n'avoir vu ni rivière ni pont : 
il ne put s'empêcher de rire avec les person- 
nes présentes à ce petit spectacle d'un mo- 
ment* 

Comme cette- pièce d'eau n'a d^autre res- 
source que les eaux qui lui arrivent au 
moyen du ruisseau que j'ai désigné plus loin^ 
il ne sort par conséquent jamais du trop-plein 
de cet étang, ce qui le rendrait très-mono- 
tone, et présenterait à la vue l'effet d'une 
mare sans mouvement ; et , au moyen d'un 
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pont assez Taste^ établi sur un côté où passe 
Tallëe de ceinture , l'eau s*y enfonce : on ne 
peut en voir rextrémîtë. D'un côté , l'eau 
arrive sur une cascade ; de Tautre , elle sort 
sous un pont placé sur un bras de riyière: 
Toilà la nature justifiée ; Toeil et l'esprit n'ont 
rien k désirer. 

Les bords de cette charmante pièce d'eau 
sont à rayir : ils sont plantés de belles masses de 
peupliers d'Italie , aulnes , saules^-pleureurs et 
platanes : tout cet ensemble est admirable et 
par&it , la végétation étonxianie ; tout y est en 
harmonie. 

Ce n'est pas sans peine que je suis parvenu 
à l'exécution de cet ensemble. M. et madame 
de Beaumont en sont les propriétaires. M. de 
Beaumont me disputait pied à pied Tarra- 
chement d'un arbre y à plus forte raison le 
percé d'un bois et d'une ouverture de cin- 
quante pieds de largeur sur toute son épais- 
seur. J'étais fort bien appuyé^ ayant pour 
moi madame de Beaumont ^ qui aime la' belle 
nature de préférence à ces lignes droites qui 
font mourir d'ennui. Je m'attendais bien que 
M. de Beaumont^ en revenant de Paris , se 
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seraiit récrie contre moi d'9V(MI:/f(|ît«^n pa* 
t«il peroëidan» son bms. Madwae, «iywt. 4e 
ponnir pour Saris , était dans ma coi^ence^ 
e« elle attendait de pur: en jour la.aouiveUe 
de ce percé. Aassi>|c€iBnie je; me d9utftis>que 
M. de ^j^iunont' /allait. iEorîyer^. > je {lara la 
veille «Quoique M. de Beaumontsoii tRèi-bon> 
tjrès-^obligeant) il n'a'|>as moina crié: contré 
l'auteur du perce. Une heui^e. après , :.oii %kj 
|>ei»$àit-pl«s. Bladameluifitsès obserTatîenSb 
Je "lietim ; â se mit à xire^ ^et. me . dit :cpi'il. ae 
félicitait d'ayoir été absent ^ y qu;il sç i .serait 
opposé à ce percé , mais qu'il était .content 
de le'roit' fait* il m'en £^cita » ,et tout fut 
poui: lemieiu:. 



\^\ 



t o » 



' I 



187 



; » i , i ) i 






t 



CHAPITRE ZZXVn. ' 



■ \ 



Déj[>artément d*Indre-et-LoireL 



1 1 



•••«:.■• . ■ .1 ■ • • 



•V ■ »»é"»-«" 1 hh * * 



Bbbsqttb à Tembo^Ghiire de Flndre ,' datis 
la Lpîî^e^.çst la belle t»re^d'AzaS4e^Rideaav 
ipà appartient a M. le marquis dé Breiïcobtt^ 
père dé M. lé comie Armand de Dienconcu-i'^ 
prdfMiiétairé de la tairedè Ghéne^ ' 

:I1 ie&t à observer cpie FIndre parpotErt en 
serpentant toute la lon^eor du parc'd'Âssai,. 
Sujet à |dies ; inondations' assez fréquent€is'> 
non-secdemeiit le parer en sbuffire/ mais le 
ohâtean. f e^essent aussi de -ces déb6rdeikiiens> 
qui entraînent et d^radent tout ce qui ke 
trouve sur son passage'. On avait; fait 'un tra- 
vail assjBz considérable pour remédier à. un 
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inconTenient aussi grave ; mais cette précau- 
tion est devienue inutile : c'était quelques 
écluses sur une seule ligne , k Tun des côtés 
de l'Indre y et tout près du château : ces 
écluses 9 au nombre de cinq ou six , ne pou- 
vaient réussir à remplir Tobjet qu'on s'était 
proposé ; Fexpérience l'a prouvé. Enfin , 
M. de Biencourt prit le parti de m'appeler 
pour deux choses : d'abord, pour remédier 
à Imconvénient de ces eaux> et ensuite pour 
donner à son parc ce qui lui manquait. Des 
haies le découpaient en carrés sur tous les 
sens. Ce ne Ait pas sans peine encore que je 
pusÊûre quelque chose. Il m'avait appelé pour 
prolonger hi vue , pour jouir des beaux ta- 
bleaux qu'on voit dans le lointaîa ^ mais il ne 
voulait pas que je fisse de percé à cefr haies : 
luti ne pouvait pas aller sans l'autre. Je fus 
approuvé par madame de Biencourt et par 
mademoiselle sa fille , comme je l'avais été 
par madame de Beaumont à Ménocourt. Le 
résultat n'était pas le même, en ce qu» M. de 
Biencourt tenait à ses arbres. 

Au sujet des eaux, j'ai donné à M. de Bien- 
court le conseil de supprimer simplement 
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toutes C^es écluses faites à grands frais. C'est 
toujours lorsque le malade est à Tagonie 
qu'on va chercher le médecin. Avec des 
écluses, il faudrait avoir presque nuit et jour 
un homme en faction pour attendre les dé- 
bordemens, en été par les orages, et en hiver 
par suite des pluies et fontes de neige. Le 
moyen que je proposai était tout simple : Rem- 
placez toutes les écluses par un fort mur qui 
fera déversoir dans la basse-rivière qui est 
toute faite , et qui passe devant le château ; 
montez ce mur ou déversoir à la hauteur où 
vous voudrez que l'eau s'arrête ; caj^cliléz , 
pour sa longueur, sur les masses^ d'eau qui se 
présentent : alors , au fur et mesure que Teau 
montera V elle, sautera plus haut,, sans le con- 
cours de personne , et il n'y aura jamais par 
ce moyei^ d^inondatibns. C'est apï*ès que 
tous, ces* dQt0Îl^ ont été doimés , et après avoir 
disposé éms lé parc les choses qui étaient à 
faire , ;que j'ai:repris, au bout de liuit j6ùrs ^ 
la rj0ute.de Tours , qui est à' quatre ïieufèis \'ti là 
diligence pour Pam. Larouté d^Aâia(i kToùrs, 
commue celle d^uis Tours qui borde la Loire 
jusqu'à Orléans, sont très-pittoresques. 
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' ' Hépaitemént de TEiire. 
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^ . Cm parCi skoëiiur lés 0#!9fiii»'da départe- 
mcande rËure, à oaatrc^lieui^ft de Oisbrs^ sttr 
Ja^ djroite dejla. rome de Rouien « ofiGhé, de trèsr 
b^Jlea.sitiiatioiis dans une )0Ke Tâlléé^ taai^ 
^^oîte^.où conle un joU rtdi6eau> dont on à 
fçjçpié uibe rivièrequi p^C0ttrt^ é& serpen^ 
f f^njt^ l^;pf|rcdan8 tome sa longueur. An moyen 
delà qhiitCl du moulin/le prpjet ëisait déifidi^ 
u^D^; ca^jQf^e , iqi» ^ làindt étq "vùe (Itt^ 0hâtë)3tu 
enjAfXj^é. ^tm ifo$fié . plein , d'eaii« -Mon ptiojët 
étrit\ /4e J^ jGOniMdiv ^etde lé rém^aQc^ "pàF; des 
i)rb^f 4 ^t4e9*flQUfB;! J'ignore ofà en êst^ôn été* 
cution^U çsi (Constant; qu'il y a ce i]^*lr.&Ut 
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pour faire un beau parc. Cette belle propriété, 
un peu triste ; à cause de son étroite vallée, 
est riche en bois qui Tentoureiit de toutes 
parts. 
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GHAPITBE ZXXn. 



MikRQUE-EGLISE , 



Dé|Miitement de I'Oîm. 



Gb parc n'est pas d^une grande étendue^ 
mais il possède de beaux et anciens arbres. 
Les nouyelles plantations ne le cèdent en rien 
aux anciennes , à cause du sol qui est excellent, 
n est fâcbeux que^ dans l'ancien temps , ou 
prenait les choses à. contre-sens; et c'est ce 
qui se voit tou& les jours : on traite Peau en 
ennemie , par le soin qu'on a de s'en éloi-* 
gner. Le parc de Marque-Eglise forme le re- 
vers du sol en pente ^ et forme au pied une 
vallée^ où coule une rivière. Ce parc est 
coupé en deux par le chemin dû village ; de 
sorte qu'au heu d'avoir adopté pour le parc 
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et rérection du château dans la partie où sont 
les eaux. H en a été tout autrement : l'habita- 
tion et ses dépendances , qui sont considéra- 
bles ^ sont dans la partie la plus élevée du 
parc f et par conséquent privées du charme 
dont^ dans la partie basse, on aurait pu jouir. 
Il en est ainsi des personnes qui plus ou 
moins entendent leurs afiàires ; il en est ainsi 
en toutes choses : c'était le goût du temps. 
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GBAPRRÇ XL. 



t .V 



^ • ■» • 



z» 



r» -r ■ • • ' 



GOUIQGKE y 



Département da Pas-de-Ctlais. . 



Gbttb moyenne , mais charmante proprié- 
té , connue sons le nom de Maison >Octogne , 
possède une position à ravir. Le parc borde à 
Tautre extrémité le canal de navigation de 
Saint-Omer à Calais. Sa position si belle re- 
çoit de . ce canal Teau nécessaire pour for- 
mer la rivière qui le parcoiu^t dans toute 
sa longueur : belle et large devant l'habita- 
tion^ elle offre l'aspect le plus intéressant, 
n existe d'anciens arbres qui offrent des om- 
brages délicieux. C'est vraiment une pro- 
priété charmante , et elle possède une belle 
pelouse et une belle végétation. 
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Cette propriété n*est pas éloignée du fa- 
taewi pont connu sous le nom de Pont-Sans- 
Pareil ^ si renommé , et que grand nombre 
d'artistes^ amateurs et curieux, viennent de 
bien loin visiter et admiiter* 

Quatre canaux se croisent sous ce pont, 
qui se compose d^une seule arcbe sur chaque 
face : d'un côté, est le canal de Saint-Omer; 
de l'autre, celui de Calais. Sur les deux au- 
tres £Eices , est celui qui conduit à Dunkerque, 
et le quatrième à Ardues , petite ville à quatre 
lieues de Calais. Sur ce pont passe la grande 
route de cette ville à Saint^Omer. Cette pro- 
prjiété de CoulQgne app^^ti0iltàMiiLôms Dé- 
vot , de iGalais , qui est à.une lièu6> . 
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CHAPITRE ZLl. 



LE BOUGHET, 



Département de Maine-et-Loire. 



Gb beau parc , situé sur la route de La Flè- 
che à Tours, et à deux lieues de Bauge, est 
d'une grande étendue. Cette terre touche en 
partie à celle de l' Aunay-Baffert , appartenant 
à M. le comte Eugène d'Oisonyille , frère du 
marquis d'Oisonville , propriétaire de cette 
terre du Bouchot. Dans ce parc , il y a un peu 
d'eau, mais pas assez pour se soutenir pen- 
dant Tété : en hiver , elle forme une assez 
belle rivière de moyenne grandeur. Le châ- 
teau est situé au milieu du parc ; l'on y arrive 
par une avenue bien ahgnée. Cette terre 
possède une grande quantité de bois faisant 
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suite au parc et sur la droite de la grande 
route. Le château est magnifique ; lès écuries 
sont remarquables par leur beauté. Tout est 
fait sur une grande échelle. Mais ce château 
est seul au milieu des bois , où il semble qu'on 
a renoncé au monde entier. 
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OBiknTRE Lxn. 
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LE MikpRILLET, 



Département de la Seine-Inférieure. 



M. PaévEL aine est propriétaire de cette 
magnifique propriété y située dans la foret du 
Rourray ; à une lieue et demie de Rouen ^ du 
côté d'Elbeuf. L'habitation consisté en un joli 
pavillon qui vient d^être réparé complète- 
ment^ tant à Textérieur qu'à l'intérieur ^ où 
j'ai TU toutes les chambres de domestiques 
traitées comme les chambres de maîtres : par- 
quets 5 cheminées de marbre , alcôves déco- 
rées. J'en félicite bien sincèrementM.Prével; 
c'est enfin une véritable bonbonnière que 
cette maison par ses peintures soignées ; seu- 
lement le vestibule pouvait être mieux. Le 
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jardin n'est pas d'une grande étendue au mi- 
lieu d'une si belle propriété; il n'a tenu au 
propriétaire que ce jardin s'étendît davan- 
tage, puisque tout ce qui l'entoure est à 
lui ; mais ces bâtimens existaient. Un chemin 
public est trop près de la maison ; mais aussi 
la vue est très-étendue. Il semble que la ville 
de Rouen, dont je me suis déjà emparé plu- 
sieurs fois, fait partie de ce jardin, avec ses 
nombreux dockers , ainsi <}u6 les montagnes 
qui bordent la Seine : tout est parfait. 

M. Prével fait valoir la ferme qui touche 
presque a 1 habitation ; et tout ce qui 1 envi- 
roiiiie , bois et' terres làbbuxables , lui appât'- 
tient. . - 
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GHAmBE xun. 



BftTÈKE 



Dépattement de 



G'bst toujours avec un uouTeau plaisir <]ue 
l'on quitte une jolie propriété pour passer à 
une autre aussi belle. Ce château, fort beau et 
considérable y est situé à Bry ère y à une lieue 
d' Arpajon , sur la route de Dourdan par Long- 
jùmeau. La vue est très-belle , et domine une 
vallée et ses alentours : on voit des villages et 
des clochers en grand nombre qui forment 
de jolis points de vue sur les hauteurs. 

n y avait une belle futaie dans ce parc lors- 
que je l'ai recomposé, qui donnait de beaux 
ombrages. Au bas du parc est un petit lac qui 
ne tarit jamais. A l'extrémité est un pont de 
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bois pour le même motif que celui de Méno- 
court, afin de motiver cette pièce d*eau, en 
indiquant une rivière sur laquelle est un pont. 
L'entrée du parc a été changée : maintenant 
on arrive sans entrer dans le village. Du salon, 
la vue se porte sur la route : on ne la voyait 
pas auparavant : aussi cette belle propriété y 
fort étendue et magnifique , ne laisse rien 
à désirer. De belles masses, de beaux arbres, 
et des fleurs en abondance , voilà les détails 
de cette belle propriété , qui appartient a 
M.d'Assi, 
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CHAPITRE XLl. 



LE BOUGHET 



Département de Maine-et-Loire. 



Gb beau parc , situé sur la route de La Flè- 
che à Tours , et à deux lieues de Bauge , est 
d*une grande étendue. Cette terre touche en 
partie à celle de T Aunay-BajBPert , appartenant 
à M. le comte Eugène d'Oisonville , frère du 
marquis d'Oisonville , propriétaire de cette 
terre du Bouchot. Dans ce parc ^ il y a un peu 
d'eau ; mais pas assez pour se soutenir pen- 
dant Tété : en hiver , elle forme un? assez 
belle rivière de moyenne grandeur. Le châ- 
teau est situé au miheu du parc ; l'on y arrive 
par une avenue bien ahgnée. Cette terre 
possède une grande quantité de bois faisant 
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suite au parc et sur la droite de la grande 
route. Le château est magnifique ; les ëcuries 
sont remarquables par leur beauté. Tout est 
fait sur une grande échelle. Mais ce château 
est seul au milieu des bois, où il semble qu'on 
a renoncé au monde entier. 
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LE MApRILLET, 



Département de la Seine-Inférienre. 



M. Pbévbl aîné est propriétaire de cette 
magnifique propriété , située dans la foret du 
Rourray ; à une lieue et demie de Rouen , du 
côté d'Elbeuf. L'habitation consisté en un joli 
pavillon qui vient d'être réparé complète- 
ment , tant à Fextérieur qu'à l'intérieur , où 
j'ai TU toutes les chambres de domestiques 
traitées comme les chambres de medtres : par- 
quets y cheminées de marbre , alcôves déco- 
rées. J'en félicite bien sincèrement M, Pré velf 
c'est enfin une véritable bonbonnière que 
cette maison par ses peintures soignées ; seu- 
lement le vestibule pouvait être mieux. Le 
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jardin n'est pas d'une grande étendue au mi- 
lieu d'une si belle propriété; il n'a tenu au 
propriétaire que ce jardin s'étendît davan- 
tage ^ puisque tout ce qui l'entoure est à 
lui ; mais ces bâtimens existaient. Un chemin 
public est trop près de la maison ; mais aussi 
la Yue est très-étendue. Il semble que la ville 
de Rouen, dont je me suis déjà emparé plu- 
sieiu*sfois^ fait partie de ce jardin^ avec ses 
nombreux clodbers , ainsi <|ue les montagnes 
qui bordent la Seine : tout est parfait. 

M. Prével fait valoir la ferme qui touche 
presque à l'habitation ; et tout ce qui l'énvi- 
roiiiie , bois et terres labourables , lui appar- 
tient. ' ■ 
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OHAPinup XL. 



?- r T 



<* 



GOULOGNE . 



Département do Pas-de-Calais. . 



Cette moyenne, mais charmante proprié- 
té , connue sous le nom de Maison Octogne, 
possède une position à ravir. Le parc borde à 
l'autre extrémité le canal de navigation de 
Saint-Omer à Calais. Sa position si belle re- 
çoit de ce canal Peau nécessaire pour for- 
mer la rivière qui le parcourt dans toute 
sa longueur : belle et large devant l'habita- 
tion, elle offre l'aspect le plus intéressant, 
n existe d'anciens arbres qui offrent des om- 
brages délicieux. G*est vraiment une pro- 
priété charmante , et elle possède une belle 
pelouse et une belle végétation. 
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Cette propriété n'est pas éloignée du fa- 
meux pont connu sous le nom de Pont-Sans- 
Pardl^ si renommé; et que grand nombre 
d'artistes, amateurs et curieux , viennent de 
bien loin visiter et admii«er. 

Quatre canaux se croisent sous ce pont, 
qui se compose d'une seule arche sur chaque 
face : d'un côté , est le canal de Saint-Omer ; 
de l'autre , celui de Calais. Sur les deux au- 
tres &ces , est celui qui conduit à Dunkerque, 
et le quatrième à Ardues , petite ville à quatre 
lieues de Calais. Sur ce pont passe la grande 
route de cette ville à SainjL-Omer. Cette pro- 
priété de Coulogne dppai:!tieQt àMi Lôius Dé- 
vot ^ de jCalais^ qui est à une lieue^ . 
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CSHAPITRE ZLl. 



LE BOUGHET, 



Département de Maine-et-Loire. 



Gb beau parc ^ situé sur la route de La Flè- 
che à Tours y et à deux lieues de Bauge , est 
d'une grande étendue* Cette terre touche en 
partie à celle de F Aunay-BalBPert , appartenant 
à M. le comte Eugène d'Oisonyille y frère du 
marquis d'Oisonyille ^ propriétaire de cette 
terre du Bouchot. Dans ce parc ^ il y a im peu 
d'eau ; mais pas assez pour se soutenir pen- 
dant Tété : en hiver y elle forme une assez 
belle rivière de moyenne grandeur. Le châ- 
teau est situé au miHeu du parc ; Ton y arrive 
par une avenue bien aHgnée. Cette terre 
possède une grande quantité de bois faisant 
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suite au parc et sur la droite de la grande 
route. Le cliâteau est magnifique ; les écuries 
sont remarquables par leur beauté. Tout est 
fait sur une grande échelle. Mais ce château 
est seul au milieu des bois^ où il semble qu'on 
a renoncé au monde entier. 
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LE MApRILLET 



Département de la Seine-Inférienre. 



M. PaÉYBL mké est propriétaire de cette 
magnifique propriété y située dans la foret du 
Rourray ; à une lieue et demie de Rouen y du 
côté d'Elbeuf. L'habitation consisté en un joli 
pavillon qui vient d^être réparé complète- 
ment ^ tant à Textérieur qu'à rintérieur, où 
j'ai vu toutes les chambres de domestiques 
traitées comme les chambres de maîtres : par- 
quets y cheminées de marbre y alcôves déco- 
rées. J'en félicite bien sincèrement M. Pré velf 
c'est enfin une véritable bonbonnière que 
cette maison par ses peintures soignées ; seu- 
lement le vestibule pouvait être mieux. Le 
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jardin n'est pas d'une grande étendue au mi- 
lieu d'une si belle propriété; il n'a tenu au 
propriétaire que ce jardin s'étendit davan- 
tage, puisque tout ce qui l'entoure est à 
lui ; mais ces batimens existaient. Un chemin 
public est trop près de la maison ; mais aussi 
la Yue est très-étendue. Il semble que la ville 
de Rouen, dont je me suis déjà emparé plu- 
sieurs fois , fait partie de ce jardin , avec ses 
nombreux clochers , ainsi <|ue les montagnes 
qui bordent la Seine : tout est parfait. 

M. Prével fait valoir la ferme qui touche 
preisque a 1 nabitatioû ; et tout ce qui 1 envi- 
roiihe, bois et' terres labourables , lui àppat*- 
tiéiit. 
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Je ne puis y penser sans être peiné jusqu^à 
Ifâme. Si la fortune de M. Dourches ne lui 
permettm pas de faire cette dépense , il se- 
rait excusable ; tnais M.- Dourches eist très- 
riche^ garçon j tenant une maison toute simple 
et sans aucune espèce de luxe ni de dépense 
futile. Où la nature va-t-elle prodiguer ses 
dons ! chez un propriétaire qui les méprise , 
quêtant d'autres désireraient avoir. C'e^t vrai- 
ment un criiQe à mes yeux qu'un tel mépris de 
choses aussi belles, qui donnent à la scène 
champêtre tout le charme et tout l'éclat dont 
elle est susceptible. Je quitte ce sol de deuil, 
que je n'occupe que sur le papier , après l'avoir 
occupé réellement ; que poiu* l'oublier pour 
toujours , à cause du mépris et de la plus 
grande des ingratitudes envers la nature , qui 
vous ofïre en abondance tous ses dons les 
plus riches et les plus brillans, qu'elle 
refuse à tant d'autres qui en sauraient 
mieux profiter que M. Dourches. Hélas ! 
pourquoi MM. Marchai de Gorni ne pos- 
sèdent-ils pas tous ces dons, dont ils se- 
raient reconnaissans ! Quelle richesse ils don- 
neraient à leur propriété ! Je blâme M. Dour- 
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ches d'avoir tant fait pour son parc et de ne 
pas finir le peu qui reste à faire : il pourrait en 
jouir ; car il n'y a pas de plus belle jouissance 
que la vue de la belle nature : elle cause des 
sensations agréables çt profondes. 
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CHAPITRE XLVm. 



Gb chapitre se compose de plusieurs parcs 
qui a'ont rien de plus remarquable que ce 
qui a été dit dans les éditions précédentes^ 
savoir : . 

Boulogne , département de la Seine > 
M. Ginot^ propriétaire 9 décédé. 

Bagneux, département de la Seine^ M. Qu> 
clet. 

. ^çndieire, presque au bord de la Marne ^ 
département de laMame^ M. Decrousseaux ^ 
propriétaire. 

Dans le département de TOme : 

LesRoutiS; M.deMoucheron, propriétaire. 

Longny, M. Leroy ^ propriétaire. 

Livet, M. Aruet, propriétldre. 

La Génévraye, M. de là Génévraye, pro- 
priétaire. 
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O, M. Roque, propriétaire, décédé* 

Guesprès, M. de Guéroux, propriétaire. 

Vimer, M. le général Saint-Alphonse, pro- 
priétaire. 

Moulin-Chapelle , département de l'Eure ^ 
M. le comte de Saint-Denis. 

Cracouville , département de TEure. 

Ghamblac , département de TEure , M. La- 
varende, propriétaire. 

Prhnars , sur le bord de la rivière d'Eure , 
M. de Démasis. 

Mareuil, département de la Dordogne, 
M. Durclus. 

Saint-Léger, département de l'Eui^e, M. tie 
Saint-Léger. 

Pinson , département de l'Eure , M. le mar- 
quis de Laporte: 

Saint-Omer, département du'Pàs-de-Calais, 
M. le maire de Saint-Omer. 

Villette , près Meidan, départetnent de 
Seîne-et-Oise. 

Giffre, département de Seine -et- Oise : 
M. Joly a vendu. 

Beaurepaire, dépaHement de Î^Oîse, ma- 
dame de Comieux, décédée. 
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Le Buisson-de-M ai, département de TEure, 
sur le bord dé la route d'Evreux , madame la 
marquise Dambert. 

Romilly-sur-Seîne, département de TAube, 
M. Worms de RomiUy. 

Sainte -Maure, département de TAube, 
M. le comte de Chavaudon. 

Fontaine -^ Layaganne , département de 
rOise. 

Soisy-sous-Etiole$i9 4^p»rtemeni de Seine- 
et-Marne, le marquis de Bourbon-Conti. 

Cbatenay-les-Bagneux , département de la 
SfEtine : M^ de !Foiitamé<a vendu* 

AjequeviUe., près Poissy, d^artement de 

Seine-et-Oise, M. lel>aroii de Latour*Foissac. 

-) Fqnoi&satu , près JVJEeltm , Mv de la Vigerie. 

j.îCorcyi près VilletsrCotteret y Ml le baron 

dteMpntbrétoo. . 
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CHAPITRE XLIX. 



ETAMPE^ PRES GHiiTEAU -THIERRY , 



Département de l'Aisne. 



Ce parc contient soixante arpens ; i) ap-^ 
partient à M. le , contre - amiral baron de 
Nervo , qui Ta cédé à son fils. 

C'est une beauté de la nature que ce parc. 
De l'eau dans les caves du château placé sur 
le haut du parc , qui est situé sur le revers de 
la montagne qui fait face à la Marne et à Châ- 
teau-Thierry. Un puits artésien serait bien 
encore dans ce parc , n'ayant pas assez d'eau 
pour former une rivière , que j'ai eu inten- 
tion de faire parcourir toute la longuem* du 
parc^ dont la vue est extraordinaire sur la 
Marne et sur toutes les montagnes couvertes 
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de bois et de yillages qui la bordent. Rien 
n'est plus beau et plus pittoresque que tous 
les points doTue qui se font admirer, surtout 
du haut du parc et du château. La Marne qui 
serpente de toutes parts contribue encore à 
enrichir ces beaux et rares tableaux. 
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6HAPimE L. 



GERY-FONTAIirE 



Département de TEnre. 



GéaY-FoNTAiNE est à deux lieues au-dessus 
de Gîsors, sur la route de Goumay. Cette 
propriété possède une grande ricliesse , pres- 
que aussi rare qu'à Goumay (Oise). Une 
source dans la cour des écuries fait tourner 
un moulin à dix toises de distance > il y a plus 
d'eau qu'il n'en faut pour le moulin , car j^ai 
établi une rivière avec le trop-plein^ avec trois 
cascades. M. le comte de Bourbon-Gonti ^ qui 
en est propriétaire , a donné au parc et au 
château la composition qui en fait aujourd'hui 
l'ometnent. Cette belle terre ne lui appartient 
plus : elle a été vendue tout récemment. 
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GJBAPmUË U. 



SOÎSY-SOUS-ETIOLES , 



Département de Seine-et-Oise. 



Soist-sous-Etiolbs appartient à M. le mar- 
quis de Bourbon-Conti , frère du précédent. 
Ce parc , d'environ vingt arpens , est placé sur 
le revers de la montagne de Soisy , qui fait 
face à la vallée où passe la Seine ^ à deux 
lieues au-dessous deCorbeil. Sa jolie position^ 
en face de Petit-Bourg , sur le coté opposé à 
la Seine , fait avec son parc un riche point de 
vue. Ensuite on voit au bord de la Seine le 
château et le parc du brave général Daumé- 
nil , gouverneur du château de Vincennes , 
qui a si bien su le défendre en i8i4 6t 181 5^ 
et que le roi et la pairie viennent de perdre. 
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Un ruisseau parcoiut aussi le parc dans toute 
sa longueur. Tenant de la forêt de Sénart, qui 
est tout près de cette propriété. 

Cette habitation est 'une beauté : de beaux 
arbres 9 une belle prairie, des firuits en abon- 
dance; tout 7 est à faire plaisir; il ne reste 
rien à désirer. 
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CHAPITRE Lir. 
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LE PARC/ A SAINT-PIERRE, PRES ELBEVF , 



Département de la Seine-Inférieure. 



Lb Parc est le nom de la propriété. Son 
parc n'est pas d'une grande étendue^ mais il 
est admirable et d'un accord parfait; la seule 
chose à désirer est Péloignement du jardin' 
légumier, qui , à ce qu'il me semble , va rece- 
voir son exécution ; de sorte que ce parc , au 
milieu duquel est l'habitation, ne sera pas 
reconnaissable : du reste, elle possède des 
points de vue délicieux sur la belle forêt du 
Pont-de4' Arche , et sur les montagnes qui 
bordent la Seine, Cettô propriété appartient 
k M. le comte de Boussey. 

A deux lieues de cette propriété est lé joli 
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château de Saint-Ariberoue y dont l'aspect 
est très-grandiose ; il appartietit à M. de Guë- 
net. Cette propriété est du premier ordre et 
d'une grande étendue : il y a une Tallée dé- 
licieuse , entourée de bois. Ce parc n'est pas 
de ma composition : il ofire des beautés éton- 
nantes. 
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CHAPITRE Lm. 



LIVERDY , 



Département de Seine-et-Marne. 






Ob pai^e ^t remarquable pâor ntt étaîig de 
4^6m drpens qui irienjt d'ébne mis en labour 
parle nouveau propriétaire : c'est unmalbèur 
pDUr la beauté du parc, mais un bonbeur 
pour le pays, à cause du mauTais àir que cet 
étang produisait dam les basses e^tux d'iiu- 
tomne y du reste , le parc est beau. Loi*sque 
eet étang e&istait^ il semblait qu'on était 
trsmsporté sur lesbords de la mer^ par les nom* 
brem canards sauvages qui s'éievaient par 
troupeaux , et qui habitaient cette immense 
pièce d'eau. 
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CHAPITRE LIV. 



LE MONCEAU, 



Département de Seine^t-Mame. 

Gettb belle propriété touche à celle de Li- 
yjerdy<Ladifférencedeces deux parcs consiste 
ei^ ce que le précédent perd de son éclat ^de 
sa richesse parla perte de sonétang » tandis que 
celui du Monceau gagne par les eiàbellisse- 
mens que fait continuellement M. Gayét^ qui 
en est le propriétaire. H y a de beaux arbres 
et de beaux ombrages ; on vient d^ construire 
dés ponis sur un joli ruisseau qui le traverse. 
Ge parc y ayant d'un côté un joli taillis^ est 
admirable; mais ens'él6ignant/on est au mi- 
lieu des plus beaux bois des environs : il sont 
en grande quantité , et appartiennent à la pro- 
priété. 
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CHAPITRE tiV. 



1.A MOTTE y EN SAVOIE, PRÈS GHAMBlSRr. 



<jB parc est extrabrdinaire par sa situation 
et là réunion de deux ruisseaux'^ qui forment 
une jolie rivière qui parcourt le parc en pas- 
sant devant le cliâteau ^ et , qui tombe dans 
, dix^sept cascades nouvellement construites , 
et dont les eaux tout écumant^s vont se re- 
poser dans un ëtang au bas du parc , pour 
ensuite parcourir une rivière et reprendre 
leur premier cours, pour alimenter les mou- 
lins qui s'y trouvent. 

C'est une chose admirable que de voir le 
jeu de toutes ces cascades , dans lesquelles 
Teau se débat en tout sens , pour ensuite re- 
prendre son calme ordinaire. 

C'est un coup-d'œil charmant que de voir 
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toutes ces montagnes énormes, ces blocs ma- 
jestueux, et ensuite, dans une portion du 
parc , ces. TÎgnes dont les branches sont sus- 
pendues aux arbres et forment des guirlandes 
agréables : c'ei^ aiosi ^[ae le raisin atteint sa 
maturité, dans ce pays que j'ai quitté en octo- 
bre i8i3, pour reyenir par Genèye et Lyon. 
Ce parc ma occupé trois mois peur le £adre 
exécuter ; j'y ai employé cent trente ouvriers 
tous les jours. Par l'immensité de ce parc , 
de MB travaux, dé ces rivières et de ces cas- 
cades, fl &ît l'admiration de- M. le marquis et 
de madame la uKUrqtBse de Cosu, èui en sont 
le. proikrié«.ir^« d« lettres paH«4ueUe. 
madame de Costa me témoignb toute sa satis- 
faction sur un parc qui £ût ses d^ces. 
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CaiAPITlIE LVI. 



FRETHVN , 



DépàrUnefit da Pas-de<^ais. 



Gs parc ïiL^st pas à comparer ayec le pré- 
ççdem^ jfd pour l^ dimension ^ ni pp^ir Télé- 
yatlpn de ses qiom^gj^es^ et encore moins 
pour ses cascades. Jje parc de L^mofte en |Bt 
dix-sept , Fréthun n'en a qu'une ; mais quoi- 
que celui-ci soit sur une plus petite échelle y 
il n'en est pas moins admirable : à celui-ci les 
choses sont plus rapprochées , on peut mieux 
les soigner; tout en est plus recherché. Ma« 
dame Becqueta à qui appartient cette pro- 
priété, qui, comme madame de Costa de 
Lamotté , aime beaucoup la belle nature , ne 
lui cède en rien sur ce point. J'ai fait une 
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remarque cpii est vraie ^ c'est que partout 
les dames aiment ardemment la belle nature , 
et partout j'ai besoin de leur concours et de 
leur appui pour vaincre souvent des choses 
sur lesquelles les maris sont tenaces. 

Le parc de Frëthun possède une île , un 
pont en bois pour sa communication, de 
beaux arbres et des fleurs. Les premiers pro- 
curent de beaux ombrages ; les fleurs Tem- 
bellissent et offrent des parfums : tout y est 
parfait. Une nièce de madame Becquet, ma- 
demoiselle Gomëlie, a^ dans le temps, suppléé 
à mon absence; elle a dirigé les travaux à 
merveille après, mon départ : son goût en ce 
genre ne cède en rien à celui de madame sa 
tante, pour les paysages et la belle nature. 
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CHAPITRE LVn. 



« 



PLESSIS-VlLLETTÈy 



^ f v> 



Département de TOise. 



Près Poiitr3^te*Maxence est la jolie pro- 
priété de Plessis-Villette y appartenant à M. le 
marquis de Yillette. Ce parc y qui borde d'un 
côté la grande route y possède tout ce qui est 
nécessaire pour être un des plus beaux qui 
soient en France : des eaux en abondance y 
un sol excellent 9 et une végétation parfaite. 
Mais ce parc, qui n'offre que les matériaux 
nécessaires pour en faire quelque chose de 
bien y est mal distribué : point de cbemins, 
par coiiséquent point de communication ; de 
beaux arbres mal placés : c'est une prairie 
plantée tant bien que mal ; point d'intérêt y ni 
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tableaux; des eaux mal distribuées^ une ri- 
Tière mal dessinée^ et sans aucune espèce 
d'intérêt.- Villette est sur la droite de la route» 
Le château fut bâti par M. le marquis de 
Villette y père de M. le marquis de Villette , 
aujourdliui Tivant^ en 1790^ avec les maté- 
riaux que lui donna le prince de Condé^ pro- 
venant de la démolition du château de Ver- 
neuil, près Creil, élevé par Henri IV pour 
sa nudtresse^ la belle marquise de Vemeuil. 
Sur le côté gauche de la route opposé , 
on trouve un ruisseau qui entre dans le 
•parc de Villette,. après avoir. parcotiru une 
immense prairie de dix-'huit cents arpens , au 
milieu de laquelle on voit encore les fonde- 
mens de l'antique château de Fontaine4e- 
Oomte> avec ses ancieiis et larges fossés à 
moitié remplisi; on voit aussi l'icmplacemem 
de ses immenses aveaues z ces.restes ofirent 
encore les débris de la magnificence royale 
et de la grandeur. Ce château fut bAii en i5i9, 
sur les dessins de feu Bëllainaire, architecte 
du roi. Cette belle terre fait partie de celle 
de Villette* 
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SAlNT-AUGUSTIPr, 



Départemeot de TA Hier. 



Gb joli parc , d'une grande étendue , a été 
recomposé entièrement. Un étang entouré de 
bois , assez considérable ^ m'a donné motif de 
faire une rivière qui , alimentée par Tétang , 
parcourt le parc dans toute sa longueur sous 
une épaisse voûte causée par des cbênes ma- 
gnifiques > qui font l'admiration des connais- 
seurs. Cette rivière, après avoir été traversée 
par deux ponts, va s'enfoncer sous une voûte 
de rochers , que l'on voit dans cet ouvrage , 
dans une des gravures ; on ne la revoit plus ; 
elle sort de l'étang au travers d'un rocher, 
où elle prend naissance , et disparait de même 
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dans un autre rocher. Quel beau tableau que 
la Yue de l'ëtang, du château! quel admi- 
rable tableau encore que la vue de cette futaie 
si extraordinaire! Cette terre appartient à 
M. le comte de Jouville. Elle est située à 
deux lieues de l'Allier (rivière). 
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eBAPIT!RE UZ. 



GBANGS-MENARTy 



Département de Seine-et-Marne. 



Ce parc, d*une moyenne dimension , situé 
k trois lieues au-dessns de Goulommièrs, ap- 
partenant h M. de Fontaine; possède W étâHg 
de plusieurs arpehs , une^flè très-pîttdresqùe : 
détix ponts j communiquent. 'Le cliâtéàù et 
la fei^é sont dans une !Ie l èntétcres d'uh fossé 
reînpli d^éa'u. Des bois immenses font partie 
de cette charmante propriété^ et entourent 
le château. Des points de vue admirables sur 
des TiDages, ou dés bois, dans le lointain: 
tout est en harmonie, tout est gracieux et 
charmant. La description est plus c6mr|[)lètè 
aux quatre pi^mières éditions. • 
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GBjajpmuB LX. 



MOTTRZAUy PRES BROU, 



Département d'Eure-et-Loir. 



Gb parc^ appartenwt à AI. de Guçnet^ 
pos^de.uiie rivière, jnm fqrt c^oai^séç, des 
po^Xts>de .Tue.adiiMrablçs. A mon^rçtoiir, ^iir 
la liqvf» guî çoiid\^t a Chart^i^s, et à dix jp» 

de di3ta^çe AW.^. hc^d^ d'un ^lïwp,^ ^ntte 
Q^P99.etIl)îe^, estiup .piep7e<bruted'epw<m 
dp^.pis^s, dç ^fttei^pr, jBui: jjuawre ^ffJJfi de 
ÏMgpar, et. d'enrirpi». deux piç^B d^pp^j^çp^ri 
dpM>.bi24pTeriç Va.fajt ^r^jterpp^r Ve^ 
iqu^p. Ç^tte. pierre ët^t. ,u^., des. autels «d^ 
I)ç|ii4€9>.qa'lls aTaiem plantée deb(>i;^jiils.|e 
prosternaient .au pied poQr «yidresser Jeur^ 



I 

I 



235 

prières à Dîeu« A la Tue de cette pierre y on 
est tout étonné de la voir en cet état depuis 
tant de siècles, assise sur la partie la plus frêle, 
et que toutes les générations ont respectée. 
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casAPiniE Lzi. 



SEEMAISE 



Département de Seîii»«l-Muiie, 



Ce parc est de peu d'importance ; mais sa 
situation, qui domine une vallëe de toute 
beauté , où Ton admire la Seine qui serpente 
dans cette loDgue étendue^ à trois lieues au- 
dessus de Melun ; il appartieût à M« le général 
Lamotte. C'est un tableau encbanteur que 
cette riche vallée. 

Le sol de Sermaise est historique , et mé- 
rite quelques détails. Du temps de Jules- 
César était une ville que ce conquérant fit 
brûler pour punir ses habitans d'avoir mal- 
traité quelques-uns de ses soldats. Ce hameau^ 
car il n'est plus autre chose y est bâti sur les 
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anciens fondemens de la ville de Sermaise y 
qui était considérable. Suivant la tradition > 
Melon et ses environs seraient bâtis des ma- 
tériaux provenant des démolitions de cette 
ancienne ville. On remarque encore^ en 
outre des restes qui existent^ ceux d^un pont 
de pierre sur la Seine. 

Les habitans de Sermaise ont la réputation 
d'être les meilleurs cultivateurs de la contrée. 
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DèfÊXttBomtt ût h Mâracw 

Gbttb jolie terre appartient à M. le général 
d'Ambrugeac. Le parc est immense; une 
nyière le parcourt dans toute sa longueur^ et 
fait tourner un grand nombre de moulins 
ayant de se jeter dans le Morin. 

Cette rivière^ que j'ai fait passer sur un 
large ravin , au moyen d'un aqueduc que le 
général a fait construire^ arrose cette partie 
du parc ^ et se précipite dans une cascade 
pour reprendre son ancien cours. Feu Bon- 
nard, architecte , est l'auteur de ce joli parc, 
qui a été exécuté siu* ses dessins. 

Cette terre est située entre La Ferté-Gau- 
cher et Montmirail. 
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GOUR^riY > 



Département de FOise. 



Ce parc, d'une contenance de cent yîngt 
àrpens / est sans contredis im des phis beaux 
de la Frànee : il appartient à M. Au^pisté 
Pèrrot. On pourrait £ûre à ce parc l'applioa^^ 
tion d'une des villes d'Amëriq[iiLe., dans le 
Canada > qui se nomme Trois«Rivdères> parla 
raison iqvte cette ville a pris son nOmude t|!oié 
rivières auprès desquelles elle- est placée, et 
qui se dëehargent dans le fleuve ^ Saint^Lau«> 
reÀt. ' ' î 

Goarnay possède aussi trois rîwères et un 
g^and tfoiiâ>re de ruiBseaifôL } toutes^' è^ioepié 
une, prennent leur source dans le parc. Rien 
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n^est plus beau que ces eaux abondantes. Une 
de ces riirières a soixante et quatre-vingts 
pieds de largeur; elle se Toit du cbateau, 
et produit un effet admirable : des arbres 
magnifiques , des tableaux étonnans. Il reste 
encore à ce beau parc quelques travaux à 
terminer^ qui touchent à leur fin. Une de 
ces rivières^ qui vient de rextérieur, fait tour- 
ner un moulin à ^extrémité du parc ; les autres 
sont moins élevées que celle-ci : ce qui m'a 
ôté les moyens d'augmenter celle du moulin 
avec les eaux des autres rivières moins éle- 
vées. 

Un tableau principal se termine dans.le fond 
du parc par un pont sur un bras de rivière. 
Derrière ce pont , est un fort massif de peu- 
pliers d'Italie ^ qui terminera ce tableau. 
Cette rivière jprend sa source à cent toises sur 
là gauche du pont^ au pied d'une montagne y 
dans un. circuit d'environ douze pieds de dia- 
mètre ; deux fortes sources y extrêmement 
abondantes , font bouillonner tout ce bassin , 
qu'on ne peut mieux comparer qu'à une 
chaudière placée sur un grand feu : aussi ce 
circuit d'eau se nomme le Bouillon. Une infi- 
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nitë de dources, dans son cours jusqu'au pont, 
se remarquent a chaque pas , et si Ton veut se 
donner la peine de suivre le cours de cette 
rivière jusqu'à sa sortie du parc, qui a, sans 
contredit > plus d'un quart de lieue de long, 
on en remarquera encore deà quantités. 

Ce bouillon, très-rare, n'est pas cependant 
sans exemple; je ne puis mieux le comparer 
qu'à la source du Loiret; cette deï^nîère est 
beaucoup plusforte, puisqu'elle porte bateau; 
moi-même a été sur cette source en bateaU. 
Cette rivière du Loiret n'a que deux lieues 
de cours pour, aller se décharger^ dans la 
Loire, au-dessoUs et à peu de distancé d'Or- 
léans; sur son cours de deux lieues, comme 
la rivière du Bouillon de Goumay, qui prend 
de trois rivières réunies le nom d'Arronde : 
celle du Loiret a aussi des sources très-multi- 
pliées jusqu'à son arrivée dans la Loire. Ainsi 
la nature, si belle, si pure et si riche, est 
quelquefois comme Certains pères de famille 
dans l'ancien régime, qui, sous le titre de 
droit d'aînesse, donnaient à l'aîné de leurs 
enfans toute leur fortune , et les autres, quoi- 
que les égaux de Tatné, étaient souvent privés 
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du nécessaire pour ce firère aiiié> qui uf avait 
d'autre titre que d'être né le preaiior de la 
famille^ La naturje en fait autant ; elle donniB 
^ aux uns toutes ses richesses , des eaiix &i 
abondaj^ice^ et aux autres rien. Mt Auguate 
Perrot esjt u*aité jen cette qualité , per la na-^ 
ture, en fils aîné; il possède des ea!uX en 
abond^c^ : aussi il ne se plaint p$a« 

Je m'empresse d.e rectifier une erreur qui 
s'était glissée aux preimeres éditions ^ du nom. 
de la rivière du parc de Gk^jUroay, qui se 
nomme Arronde ; et non O^on* 

L'entrée du parc, sur la gran4^ route ^ a 
besoin d une clôture ^ en xm^ grilla, qui serait 
nécessaire pour être chez soi* Je ne saurais 
finir ce chapitre sans parler encore des ri- 
chesses de ce parc : des îles ^ ded ponts , des 
canaux qui se communiquent , des tableaux 
admirables; et le c]bâteau^ en partie .démoli 
dans hi première révolution, rétabU, forme 
maintenant les bâtimens de^ écuries et remises 
dan^ c§ qui es% le sQUteri^aiu d'un çj5té y et riez* 
de*chaussée sur la cour, à cause de Finégahté 
du sol; et ce qui était autrefoi$ le bâtiment 
nommé le Commun, est maintenimt le cbâ- 
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teau. Voilà donc la yéritable égalité dansTha- 
bitatîon dé Gôti'rriay. Uancîen cliâteau et le 
Commun se cèdent réciproquement les hon- 
neurs ; ce qui a causé des dépenses au pro- 
priétaire pour Dj^ttre 1|$ cbÇSêis à leur place : 
il le fallait bien^ puisqu'il les a trouvées en ce 
triste état. Aujourd'hui tout est beau^ et cha- 
que chose este© qu'eïie doit être. 
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GBAPITRE LXIV. 



.CAPPY, Pi^if VEKBBBI^y 



Département de POise; 



G& parc est merTeilleusement située depuis 
le fond de la vallée jusqu'au sommet de la 
montagne qui lui fait face^ où coule l'Oise, 
qu'on ne sait trop admirer. La Tue se pro- 
longe sur cette belle vallée, occupée en 
partie par la forêt ; ce qui n'empêche pas la 
vue de s'étendre jusqu'aux portes de Gom- 
piègne , qui est à trois lieues. H n'y a pas de 
tableau plus ricbe y lorsqu^il est vu de la 
montagne. Arrivé au fond, dans la partie 
basse du parc, la scène change : une belle 
verdure , une jolie pelouse , une île entourée 
d'eau, des promenades de toute beauté. Oa 
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voit d*im côté l'église de Saint-Vast , de l'autre 
la grande route. H est seuléïnent faclieux 
qu'un chemin public sépare la partie haute 
du parc de la partie basse et du château. 
Cette jolie propriété appartient à M. le vi- 
comte Desfossés y homme rempli de talens et 
de goût. 
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CttAPffRË tiXV.' 



OBSERVATIONS SUR L£ DEPARTEMENT DE l'oISE. 



, Ow ne peut disconvenir que le dépanemene 
de rOise possède** de grandes beautés de sites 
et des paysages charmans. Les principaux 
parcs de la France appartiennent à ce dépar- 
tement : Cappy^ dont nouB venons de parler^ 
Villette-Plessis , Gournay , Beaurepaire , Vil- 
lers-Saint-PauI, appartenant à M. le maréchal 
Gérard , Morfontaine , Armenonville , les 
Essarts^ nouvellement composé, et dont il 
reste encore à faire ; mais je parle de ce qu'a 
fait la nature^ qui est la part la plus difficile à 
obtenir : c'est à l'art à faire le reste, La na- 
ture a tout fait pour les propriétés que je 
viens de nommer, et qui ont acquis tant de 
célébrité. 
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Villcrs-Saint-Paul , Morfontaine , Arme- 
nonyille et Villeite ne sont point de ma com- 
position ; ils n'en sont pas moins remarqua- 
bles : c'est en cette qualité que je les rappelle 
ici au lecteur. 

Ce qui n'est pas parc, mais pays pittoresque 
sans art, c'est une vallée admirable que l'on 
rencontre sur la route de Greil à Glermont , 
eneoredudépani^tnent de l'Oise. Apurés avoir 
passé NogentiJes^ Vierges , on* arrive à Nin- 
gttcrviUe; Uâ6'Vâllée h droite de la route^s'ofire 
à Tos régates : l'efiTet jf^ittoresque eh est char- 
mant; %'est une merv^le de la nature. Cette» 
vallée ^ sublime se prolonge dans le loiûtain 
derrière un^ fôrte masse àe peupliers , où elle 
dîspatttîi en laiissant des regrets de ne la pou- 
voirsorv^ê i^ifô^loîn. Cette vallée romantiq«Le. 
iwàiplit' le voyageur d'idées qu'il emporte 
avec lui ^ et qui, après avoir ocbupéses'yeux, 
ne cessera de long • temps d'occuper spn 
esprit. ' i^'; . ' -' * 
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GHAPITBE LXVI. 



Ma curidshé ne s'est pas seulement arrêtée 
surja Tallêe que je viens de citer ; mais aussi, 
en sortant de Rouen par la roujte de Neuf- 
châtel, entre cette route et celle de Dieppe^ 
au haut de la montagne, le Montr^u^i-rMa- 
lades , cb^^rmant villages pittoresque^ où il se 
trouTC un petit séminaire , se fait iroir en en* 
tier ; beaucoup de jolis pavillons et Wt assez 
grand nombre de jardins. Cette position est à 
ravir, et sans cojitredit une des plus bçUes^ 
des environs de Rouen , et sur une des mon- 
tagnes les plus élevées qui bordent la. Seine. 

De la route de Neufcbâtel, position su* 
perbe pour jouir de la vue du joli village de 
Mont-aux-Malades , on voit à droite la jolie 
vallée de Darnetal, arrosée par deux pe* 
tîtes rivières qui la parcourent : Tune prend 
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sa source à Fontafine*sous-Préaux, et porte le 
nom de rivière de Robec ; elle traverse la com- 
mune de Saint-Martin. Cette rivière est pré^ 
cieuse parles nombreux moulins à blé qu'elle 
alimente, des filatures de coton, des fabriques 
d'indiennes et des teintureries, et une grande 
quantité de moulins à foulon pour les fabri- 
ques de draps. 

L'autre rivière , qui prend sa source dans 
la vallée de Saint-Aubin, est moins considé- 
rable : eUe se nomme Arbette. Elle traverse 
le village de Saint-Léger avant de se jeter , 
comme la première, dans la Seine, presque 
auprès du pont de pierre. 

En K^ontinuant cette route jusqu'à Neuf** 
châteten-Bray , toujours dans le département 
de la Seine*Infériieure , à dix lieues de Rouen, 
la vue est souvent pittoresque par ces riches 
vallées et montagnes qu'on ne ceàse de ren- 
contrer, et couverteis de bois. 
. A une lieue sur la gauche de Neufchâtel,' 
et à six de Dieppe, est la jolie propriété de 
Meunière, appartenant à M. le marquis de 
Bieneom^t, petit parent de M. le ma|:^uis de 
Biencourt, propriétaire de la terre d'Azai- 
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l0-Rideau. Tl e&t ti*ès-li«ureux pour les art» 
<|iie le superbe château de Menmère^ par 
son antiquité , ne soit pas passé dans les maina 
qu'on appelle bande noire y réunion d'hommes 
destructeurs de tous les beaux monumens 
anciens et modernes» que la cupidité entraîne 
à ce désastre, j. .. 

Loin d'en souffrir la destructfon-^ M. de 
Biencourt vient de iaire la restauration des 
façades, que le temps avait dégradées. Ce 
oh^t^aUi, situé Ji ..mi-côte sur le revers qui 
fait jPace, au midi^ à la jolie vèïllée de laBé- 
thume, vùlgairementappelée vallée ^ Arques ^ 
où coule une petite rivière qui Tarrose et fait 
tôucneriplusieurs moulins y est entouré dl'un 
imoiiense: fossé ide soixantje pieds .de largeur, 
eniÂehi. d'une» eait très4ifliipidB> qui donne 
naissance à .un ruisseau. : il y a. d^ux ponts 
pour le traverser. .Ce^ château se composé de 
deux ailes : dans l'une esi^: une immense ^e*^ 
ri^.; dAns l'aûtr^è , les pii^ces de représentation. 
Sa ëonstifuc^on; remonte à la fini du quator- 
zième; siècle. Ayant subi, plusieurs change- 
miens importans y il n'ai été terminé que^long- 
temps! apirès l'érection des deux ailes; du 
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moins Farchitecture grecque, très-élégante, 
ornée de colonnes ioniques aux croisées , sur 
la façade qui dé^îore la cour d^honneur, fait 
présumer qu'il n'existait en France aucun 
édifice de ce genre avant le règne de Médicis, 
excepté ceux qui existent dans les provinces 
méridionales de la France. 

Meunière est donc le seul monument qui 
soit décoré'de cette architecture grecque dans ' 
toute la partie septentrionale , et qui possède, 
comme Athènes, de ceskieàux: portiques, de 
ces itnmèïises vestîbuîes construits du temps 
de Pérîclês. En Toyant les iiaamenses galeries 
et vestibules dé Meunière, on serait tenté de 
crcfire qûë te fut le fameux architecte Phi- 
dîàfs i^i en donna le dessin et eh eut là direc- 
fîott', comme il a eu celle des immenses ves- 
tîbiileô et portiques d'Athènes èoiis Périclès. 

ToliV est gi'and* dans ce château,' eh ri- 
dh'éfesë^ fcbnîiiiéèû souvenirs ; les souterrains 
sont èA* 'liaï^mbnië àveb "tout ' le i*este , ' et 
voûtés en pierres de taille en arc de cloître. 
On se croirait transporté dans une cathédrale. 
Tout y est grandiose et dans une admirable 
proportion et de propreté. 
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Rez-de-chaussée. 

Deux entrées existent : Fune^ au midi^ où 
l'on arriye au pied d'un perron immense en 
dehors du fossé , qu'il faut franchir, de Tingt- 
une marches pour arriver sur ce pont , qui 
est à la hauteur du sol de la cour, qu'il faut 
traverser à pied, si mieux l'on. n'aime, en 
temps de pluie , arriver à la porte nord , où 
l'on n'a que ce pont de soixante pieds à tra- 
verser. Par cette entrée, on entre au pied 
d'un escaher qui vient d'être construit par 
M. de Biencpurt, en remplacement de l'an- 
cien. Celui qui vient d'être âtit par un ar- 
chitecte habile de Paris ' est admirable ; maïs 
il a un grand défaut , c'est de ne pas avoir 
de vestibule qui le précède : telle beauté que 
possède un escalier, il n'est rien sans en être 
précédé. Celui-ci est epfermé ; il faut ouvrir 



M. de La Barrp , qui a terminé le pafàis de la Bourse de 
Paris. 
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une porte, de quelque côté qu'on entre, pour 
le voir. Je regrette aussi que ce ne soient pas 
des colonnes au rez-de-chaussée en place de 
piliers, plus faciles à circuler et plus agréables^ 
à la vue. Reyenons à' l'entrée du côté de la 
cour , ou , pour mieux dire , du jardin qu'il 
faut parcourir, fort agi*éablement orné d'o- 
rangers et de fleurs. On entre au milieu d'une 
grande galerie qui tous conduit à droite dans 
une autre galerie de cent pieds de long sur dix- 
huit pieds de large. A gauche, en entrant, est 
une très-belle chapelle voûtée en pierre. A 
l'autre extrémité de cette grande galerie est 
la chambre de Henri IV ^ très-fraîche et dé- 
corée de eolônnes. Du côté oppose, en reve- 
nant sjîr ses pas , on parcourt les deux gale- 
ries du rez-de-chaussée ; on arrive a uni beau 
vestibule , qui conduit aux pièces de repré- 
sentation; La salle de billard a quarante-quatre 
pieds àe^ long $ur vingt-huit de large. Le 
premier étage possède presque les mêmes 
galeries , toutes décorées de tableaux magni- 
fiques. On voit, dans les archives déposées 
au château de Meunière , que ce fut un sire 
Jean de Boay qui commença, en i38o, les 
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premiètes constmctioi» de eet édifiée, qui 
ne fiit pas acheré de son temps. 

n vendit au seigneur de Fantrot , ùaoSïe 
très-puissante en Picardie, ce donuône, qa'ils 
ont possédé pendant plus de deox siècles, 
qu'ils augmentèrent et embellirais, beaucoup. 
Ce sont eux qui appdèrent, à l'époque de la 
renaissance des lettres, des artistes itafiens 
pour décorer par de riches peintures Tinté- 
rieur des appartemens , et élever les deux 
ordres d'architecture qui décorent la cour 
d'honneur. En 1689 , époque de la bataiite 
d'Arqués, Henri IV y fixa son séjour, peiK 
dant les combats d'Aumale et de Burè , qu'il 
livra au . duc de Nivernais , près le château 
de Tourpe , qui appartenait aux ancê^es de 
Gabriel d'Estrée, 

- Les seigneurs de Fautrot, en 1690, le 
vendirent à M. d'Arey, peintre du roi , père 
du président de Meunière, duquel M. le 
marquis^de Biencourt l'a acquis en 176^^ 
Son fils, qui le possède aujourd'hui, eut Phon- 
néur d'y recevoir madame la duchesse de 
Bérri en i824.« Ce même M. le mar<[|ûîd de 
Biencôùrt a fait^les acquisitions considérables 
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poui* augmenier le. parc. L'anciien^y defsdine 
par LeNostre, possédait^ avant la compo* 
sition symëtriqtie qui existe , des arbres qui 
surpassent aujourd'hui tout ce qu'on en peut 
dire; il date de plus de deux siècles /et on 
peut dire «aiis crainte que de- sont les plus 
beaux arbres de la Franccw Ceci 4 comme la 
restauration des façades du château ^ fait l'é- 
loge de M . de Bîencourt ; sans être artiste y il 
aime les arts et est amateur du beau. Com- 
bien de propriétaires auraient fait de l'ar- 
gent de ces arbres majestueux , et laissé dé- 
grader les façades du château ! Honneur à 
Mk le marquis de Biencoul*t ! Ces arbtes si 
majestueux font arec le château un monur 
ment historique miile fois plus r^re que tout 
l'argent qu'on en pourrait tirer ; on n'en sau- 
rait trouver assez pour en acheter de pareils ; 
il m en pxiste nulle part. 

Voici ce que j'ai trouvé sur un mur près 
de l'autel, dans la chapelle. de Mennière, et 
que j'ai cru devoir rapporter ici tel qu'il est : 

« L'an de gr^ce mil cinq cent quarante^ix , 
» avant Pâques, le quatrième jour d'àpvrili 
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»> fbi beniste ceste chapelle par Téwérend 
» père en Dieu monsei^aieur Yéresqpe de 
n PCTtense , sufiragant de monseigtieiir le très- 
» réyérendisftime cardinal d'Amboise , ar~ 
» cheTeque de Rouen. A tous braves repen- 
» tans qui n'ont ledit jour baisé l'autel d'icelle 
» chapelle , et dyront trois fois Pater Noster 
» et Ave Maria y ledit éyesque a donné annuel- 
» lement quarante jours de Tray pardon. » 

Syr le parc de Mennière. 

L'entrée du château^ que des personnes 
pourront critiquer et blâmer de ce que des 
voitures ne peuvent entrer dans la cour^ quoi- 
qu'elle soit très-vaste y en rakon de la situa- 
tion du château et de son architecture ; je suis 
d'im avis différent. Il faut observer qu'il n'y 
a rien à ce château de ce que nous avons en 
France ; par conséquent la cour ne peut être 
autrement que d'être analogue au château. 
Loin de blâmer, j'applaudis à ce système neuf 
et nouveau pour nous : cette position est , et 
j'en suis sûr, la seule qui soit en France en ce 
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genre. Oh arrive au pied d'an perron, lors* 
qu'^opi croit entrer an grand trot en voitore } 
ouest arrêté ponr monter ringt-une marches 
placées au pied d'un pont suspendu, d'un 
effet neuf, et d'un joli jardin^, ou tûie cour 
que Rappelle jardin, au premier étage du 
château. Les Grecs, qui nous rayaient pour 
les arts avant qu'ils soient Turcs , diraient de 
ces jardiiis susp^idiis ce qu'as disaient de 
ceux de Baby:lone, qu'ils regardaient comme 
une ides merveilles dumtmdie, pour avoir du 
neuf et du positif. C'est cette cour fet ce pom 
l'im et l'autre qui paraissent suspendus; il y 
en à «pour tous les gôdts^ Du cèté nord, on 
arrive sur up pont de ► niveau avec le parc , 
comme dvaC'ia cour.^ Voilà mon avis sut^ cette 
partie^comine: aussi sur le parc, que je 
trouve «uontunéntiBil à cause de ses éîïo^ines 
arbres^ cpii n'existent mille part. ^ 

La partie opposée, qui est la vallée, est 
admirable comme prairie,- et non comme 
parc» Des eaux -en abondance partout, '6t 
toutes sont perdues. La rivière^, à l'auti^e e^t- 
trémité dé la prairie, est encaissée , déporté 

qu'on rie peut la voir qu'étant placé sur le pont 
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qui la traverse : au moyen de sa rapidité » une 
cascade élèverait Teau au niveau de la prai- 
rie^ en élargissant cette rivière de cinquante 
pieds*. Quelle richesse elle prt)curerait à cette 
propriété l quel éclat en place d'une chose mo- 
notone ! La cascade du moulin est très-belle; 
mais elle n'est vue c^e du meunier. J'ai 
donné les moyens de la renidre agréable du 
château : je supprimerais le chemin pubHc 
qui est en face de la grille ^ et , à partir du 
pont y je le détoùmemis surFangle du mur; 
à droite ; vtùe pelouse remplacerait le chemin; 
la grillé suivrait le même sort au ccMn du 
mur. Tous ces petits bâtimens. isolés, il fau- 
drait les changer y ou les> masquer par des 
plantations ; les supprimer:cda serait mieux ; 
donner a cette prairie , par. un plan raisonné , 
une autre vue par des plantations bien enten- 
dues , et la récolte des foins serait la même. 
Je ferais la clôture du parc par un bras de 
rivière qtû suivrait le nouveau chemin jus- 
qu'au mur, et, au moyen de la cascade, élè- 
verait l'eau , qui se ferait voir depuis le pont 
jusqu'à l'angle du mm\ Une chute d'eau se fait 
voir dç l'île , qui offre un beau tableau. Cette 
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partie , qui borde la riyjère du moulin^ est la 
plus agréable du parc. 

Je me résume pour répéter que si la partie 
de prairie qui est en face du château recevait 
la composition qu'elle attend , que des che- 
mins fussent dessinés pour pouvoir habiter 
cette partie , si belle et si riche à partir du 
château^ sans passer sur les gazons, chose fort 
incommode , surtout lorsqu'il y a de la rosée. 
Gela fait, il n'y aura qu'un Meunière en 
France. L'ancien parc resterait tel qu'il est , 
afin qu'il appartienne au siècle de Louis XIV, 
plus en harmonie avec le château; et de la 
prairie en faire un paysage qui serait de notre 
siècle : Vun et l'autre ne seraient pas dispa- 
rates. 



Un mur eanemi, la valMe qu'il CiH^ce, 
J'applaudis aux jardins élevés en terrasse. 
L'escalier, du valon cherchant la profondeur, 
De la pierre et du fer emprunte la roideur. 
Tous mes pas sont comptés , j'arrive , et la vallée 
Sur un plan monotone est encorfe étalée. 
Mais le vrai goût enfin vous parle) respectez 
Des mouvemens du sol les inégalités.- 
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N'en désordonnons pas le jeu futile et libre ; 
Des fonds et des hauteurs que le souj^e équilibre 
Soit cher à vos jardins , et que le même accord 
Aux aspects d'alentour les associe encor. 

L'on m^observera peut-être que la prairie 
Be peut recevoir une autre composition que 
celle du parc déjà existant au nord du châ- 
teau , afin qtte rien ne soit disparate ; ma ré- 
ponse est toute simple. S'il fallait pendant des 
siècles rester dans Tétat où l'on était à l'épo- 
que que le château a été bâti^ les progrès 
des arts seraient anéantis. Conservez ce qui 
est fait ; si vous pouvez faites mieux , c'est là 
l'intelligence huma:ine; au joioins on verra 
les sciences des deux siècles, et on donnera 
raison à celui qui l'aura le mieux mérité. Si 
vous ne voulez pas départir du vieux prin- 
cipe , c'est-à-dire que vous ne paissiez souf- 
frir un parc moderne à côté de l'architecture 
ancienne , il faut aussi , pour ne pas faire les 
choses à demi, que maître et maîtresse du 
château, domestiques, ouvriers et gens de 
journée, prennent le costume du temps. 
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CHAPITRE LXVn. 



p 9 



\JL JARDIN DES TUILERIES ^T LES CHAMPS-ELYSEES. 



Je Q^ayais point rintention de m'occuper du 
jardin des Tuileries et des Champs-Elysées > 
que tout le monde connaît ; mais deux choses 
m'ont décidé à ne pas dédaigner ce bel en* 
semble^ auquel peut-être beaucoup de monde 
ne fait pas assez d'attention. Un second pior 
tif es:t que tout le inonde de Paris n'est pas 
tout le monde en général , et que les per^ 
sonnes qui ne connaissent point la capitale de 
la France ne verront pas sans intérêt la .des- 
cription de deux objets bien distincts. Le 
jardin des Tuileries , dessiné avec Téquerre et 
le compas y appartient au roi ; les Champs- 
Elysées ^ plantés aussi symétriquement , ap- 
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paru ciment à la Tille de Paris. Pour les yeux ^ 
ib sont un même tout; placez-yous de tous 
côtés ^ sur la rive gauche conune sur la rive 
droite de la Seine , la yue de ces deux masses , 
celle des Tuileries en marroniers^ et les ormes 
des Champs-Elysées, dont les reflets de lu- 
mière sont difierens. Combien de fois je me 
suis placé sur Fextrémité de la terrasse des 
Tuileries , du côté de la rivière , pour admirer 
ce bel ensemble , et la Seine qui les borde et 
qui se prolonge dans toute son étendue ! Placé 
encore à la barrière de Neuilly , le tableau se 
présente sous un autre aspect : partout c'est 
la nature qui étale ses charmes>C^est une 
chose extrêmement rare dans une capitale de 
posséder une forêt; et si le roi de Syrie, 
régnant à Babylone, eût possédé dans cette 
ville fameuse la forêt de Paris, il se serait 
dispensé de créer ses jardins suspendus^ pour 
plaire à sa femme , et se serait épargné des 
millions. 

Je n*ai parlé ici que des masses de ses ar- 
bres, et nullement de son sol, ni de sa ^istrî- 
butîon intérieure. Le jardin des Tuileries , 
quoique je repousse tous ces jardins à ligpe 
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èrpite^ qui défigurent la nature^ j'approuve 
ceux des Tuileries, de Versailles et du 
Luxembourg; comme jardins publics ^ et non 
autrement; à cause des moeurs^ dont il ne 
faut pas «''écarter. Qjptelqnes pecsonnes , heu- 
reusement en petit ^ nombre-, ont voulu blâ-^ 
mçpj nton le cbôngèment, mais rembelliss^- 
mei]ft fait ceti hit'er att^jâi^diîi des Tuilerie^. 
Ge qui'^st bieti ëiiigulièr, c'est queues per- 
sonnes criaient avant de savoir ce qu!Qn allait 
faire : cela ne prouve pas à leur avantage. Si 
M. Fontaine, qui en est Fàrchitecte, homme 
de talent, eût sorti du style du jardin en y 
substituant du pittoresque , qui ne pourrait 
être que ridicule, on aurait eu raison de le 
blâmer : ce n'est pas M. Fontaine qui ferait 
une feute aussi déplacée.'J 

Ce q[u'on a fait a embelli cette partie de 
jardin qui était triste et monotone en raison 
de ce qu'elle est maintenant; on a autant 
blâmé Tare de triomphe du Carrousel dans 
le temps de sa construction; mais il paraît 
quç c'est un besoin de blâmer, qui pasàe du 
jardin aux embellissemens qu'on fait au châ- 
tiejau. Le mieux est de n'y pas répondre. 
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n a existé un poème fur les jatdios, qui ne 
▼err^ jamais le jour^ sorti de la plmne de Viur 
tortxmé Roticher^ englouti sons lahache ré¥o- 
lutionnaire^ à qui Ton doit le poème des ]t(ois. 
Qn^lq««» fragmem échappé» à k foreur des- 
tmctîve qui a anéanii tant de chefs-4'œuTre , 
nous sont restas de lui sur les Cbamps-My- 
sées* L'auteur avoue qpe cette plantation ré- 
gulière ne rappelle dans son sein que quand 
Wttt im peuple entier y circule^ et il dit : 

C'est toi ^e j'en atteste , 6 symétrique espace , 

Toi sous l'heureux nom des Champs-Elysiens y 

Mêle ton riche opibrag;e aux murs parisiens. 

Ou ti*ouver, de Faveu même de rÂ.ng;leterre, 

Un bois plus enchanteur^ suspendu sur la terre; 

Un bcMS qui dans son sein rappelle plus souvent 

Quand tout un peuple entier^ tel qu'un tableau mouvant^ 

Va, circule, revient , et paré de sa joie, 

Sur des tapis rians folâtre et se déploie; . 

Que tout est confondu , quand des jeux et des ris y 

Femmes, vieillards, enfans , se disputant le prix , 

Il est y peuventrils <iire , il est donc sur la terre 

Des li^x où le malheur ne vit point solitaire. 

Distrait par le présent de ses maux à yenir^ . 

L'homme ici du passé n'a plus le souvenir. 



LE PAYS, 
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LA NATURE SANS ART; 
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TROISIÈME PARTIE 



HISTORIQUE ET GEOGRAPHIQUE. 



CEEAPITRE LXVm. 



J'aimb par goût à rappeler le nom des hom- 
mes qui se sont fait admirer par leur amour 
pour les jardins. Alcinous , fils de Nansithous^ 
roi des Phéaques^ de l'île de Corcyre^ a rendu 
son nom célèbre par son amour pour les 
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jardins et ragricultore. Ce Ait Alcinoûs qui- 
reçm Ulysse avec affection sur les côtes de 
Gorcyre, où une tempête Tavait jeté, et le 
traita avec tant d'humanité. Ulysse, fils de 
Laërte, et petit- fib de Sysiphe, était roi 
d*Ithaque, petite île de la mer Ionienne* U 
était mari de Pénélope, et fut contraint d'aller 
au siège de Troie , où il passa dix ans ; il fut 
encore dix ans errant sur la mer; enfin, il 
reyint k sa maison , où il rentra avec Faide de- 
Télémaque, scm fils. Ce £at lorsqu'il était 
errant sur la mer qu' Alcinoûs le sauva du. 
qmufrage. 
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CQAPITRf: LXIX. 



» I .... I . j» 



i .: l'i ï : i 



, .X'AMOUfi des jardins est si naturel > qn 9l;e8i 
dés choses qui surpassent L'tmfiginatioa* Lors-» 
qu'un roi de Syrie ^ régnant à Babylone, fit 
érigpr ces jardins fameux sur le sommet du 
château 9 en faveur de sa femme ^ qui aimait 
passionnément les jardins ^ les bois et les fo- 
rêts^ pour jouir dans la ville du plaisir- de W 
campagne ^ persuada à sonmari quf en imitant 
les beautés de la nature^ en plantant unjardîn 
sur cet édifice ; en formerait un d'un genre 
nouveau et d'nnrare artifice. 

Sur rEu{^ate, qui traversait la ville < de 
Babylone , il y avait un pont de pierre que 
Ton comptait aussi pour une des merveilles 
de rOrient. 

Le château sur lequel étaient ces fameux 
j^irdins suspendus avait vingt stades de cir- 
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cuit, et ses tours trente pieds dans terre, ef 
qaatre-TÎngts de hauteur au-dessus du sol. 
Ces terrasses étaient soutenues par des co- 
lonnes ou piliers carrés, sur lesquelles on 
avait mis une grande quantité de terre qu'on 
arrosait par des pompes et des aqueducs se- 
crets. Ces voûtes portaient ces arbres, qui 
sont parvenus à huit coudées de tour et cin- 
quante pieds de hauteur. Cette grande masse, 
quoique entr'ouverte par les' : racines des 
arbres, aussi imposante et chargée de cet 
énorme finnleau, s'est conservée entière pen- 
dant plusieurs siècles : parce qù'eUes étaient 
soutenues par vingt largeset fortes murailles, k 
la distance de onze pieds Tune de l'autre ; de 
sorte que les personnes qui la regardaient de 
loin pouvaient voir plusieurs montagnes cou* 
vertes de forêts. 

Ce sont ces jardins suspendus que les Grecs 
ont fait passer pour une des merveilles du 
monde; 
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CHilPmiE LZZ. 



stnisSE. 



Cb pàys.ast plein de montagnM'^ dont qaeh 
ques-^imes ont des pâtUiiages sur le commet. 
Le reftte du pays est assez stérile. H y a un 
grand nombre de lacs et de rivières. Mollet 
fiut une ample description du Rhin, avec ses 
Tables géographiques des provinces et des 
pays qu'il arrose. 

' RemberV dans ses Observations bistoriqu€id 
et géographiques , décrit particulièrétneât 
ses embouchures. Mauconià parle ainsi d^ 
chutes de ce fleuve : Le Rbin^ coulant fort 
large et^eu profond entré lés montagnes , se 
précipite, auprès de SchajB^oùse, dans la 
Suisse^ surdes rochers, dans un second lit plus 
bas de soixante pieds, eu cinq caécades, d^nt 



Teau ^ à celle du milieu , passe entre deux 
rochers. Droite et fort élevée, cette chute 
fait un bruit épouyantable , et attire avec 
raison la curiosité même des étrangers. 

Le Rhin prend sa source dans les Alpes, 
au mont Adula ou Saint-Golhard, à deux ou 
trois lieues de la source du Rhône, qui naît 
de deux fontaines : Tune, dite Rader-Rhin, 
ou le premier Rhin ; l'autre , Hinder-Rhin , 
ou le Second Rhin, qui se joignent ensemble. 
Ce fleuve commence à être na^igaUe près 
de Gheu, cm Suisse, et, entrant dans le lac de 
Constance et de Celle , coule à Schafiliouse , 
à,Bâle,.etc., etc. 

Le Rhône ; fleuve de Praiice qui a sa 
source au mont Saint-Gothard, près celle du 
Rhin , sort de deux fontaines augmentées par 
quelques torrens, traverse le lac de Genève, 
*ov s<) décharge la Lave, assez foiKe rivière 
eia été , et presque à sec en hiver. Cette ri- 
vière provient de la fpnte des glaciers du 
AIont-Blanç, qui en est à dix lieues. On le 
croirait dans un fsiubourg de Genève , tant ces 
glaciers et ces neiges la rapprochent par sa 
blancheur ! En sortant du lac, et à cinq lieues 
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de Genève ; au lieu dit Bellegarde^ le Rhône 
disparaît pour reparaître plus loin. J'ai moi*- 
même parcouru le terrain qui le couvre , 
depuis sa perte jusqu'à sa renaissance y où il 
arrive à propos^ pour séparer la France de la 
Savoie y ensuite passe k Lyon y où il reçoit la 
Saône. Ce fleuve est le plus rapide qui soit en 
France. 
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GHAFCntE LXZI. 



DJESGRIPrrOH DE LA CASCADE DE SCAJU>01f A ^ 



Lb spectacle hnposant et majestaeiix de 
cette cascade est, après le Niagara, un des 
plas beaux qui puisse être offert aux regards 
de rhomme: Les omemens gracieux que la. 
natiure ofire ont des beautés étonnantes : des 
niassi& de saules et de peupliers , une forêt 
toufiue, des monts sourcilleux, des rochers 
arides, un millier de ruisseaux, quelques 
chauniières éparses, au milieu desquelles se 
trouye Thumble toit d'un saint ermite ; tout 
concourt à rendre cette scène aussi grande* 
qu'extraordinaire* 

Le fleuve de la Kerka, qui semble dédai- 
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g&er d'umr ses eâiix à celles dea innombrables 
ruisseaux qui serpentent dans la yallée, est 
d'abord caché par le tapis de verdure placé 
sur le devant de. la àcène 9 ce n*est qu'au mo- 
ment de sa chute qu'il est réellement visible ; 
tandis qu'enfoncé diagonalement à droite an 
n&ilieu:^des moni^gnes qui bordent ses deux 
rires, et quey par l'effet de .la perspective, 
on suppose être élevé derrière la cascade, il 
se fait deviner à une espèce de vapeur lumi- 
neuse que la limpidité de l'eau , frappée par 
l'azur céleste, reflète horizontalement sur le 
pied des montagnes. Il réunit à gauche toute 
sa force LCt tome sa ma jesté > pour descendre 
noblement, et franchir ensuite avec hardiesse 
les divers obstacles qui s'opposent à son pas* 

sage. '' 

Ses flots argentés coulent, tour : à tour, 
comme une glace polie , et, sou&la forme d'é- 
normes cylindres de cristal taillés à facettes ^ 
s'approchent , s'élargissent insensiblement , 
et arrivent enfin sur une terrasse en forme 
de fer-à-cheval arrondi, e€ dont la colossale 
saillie se prolonge sur l'abîme qu'elle do- 
mine. 

iS 
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Alor§ tome reeîtumce dsrîmit rmm, vont 
frein est fompa; Fimpétaosné spceide à la 
marche triomphale : le fleave se précipite, 
l'air siffle ; la terre tressaille. 

Mais si cette avidité de spectacles, de craintes 
et de dangers qni tonnnentent la plupart des 
hommes , porte le Tpyageiir h s'approcher de 
la cascade « tout change aussitôt I| ses yeux. 
Ce n*est plus cet ordre , cette harmeoie , cet 
accord parfait dont la distance lui donnait 
l'apparence troippeuse ; c'en un désordre ^ 
Une confusion, un chaos épouTantable. La 
terreur succède à renchantement , et cet 
amas de rocb»s rompus > brisés, écroulés, 
au milieu desquels le fleuve se débat en mu*» 
gissl^nt, r^mplace,4ans l'imagination frappée; 
lelégant et paisible tapis de verdure dont 
l'aspect remplissait l'âme de joie> d^espénmce 
et de bonheur. 
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CHAPITRe 



♦ il 



JÂRStMS FAMEUX DI L^Af GUCTSRIlE* 



Wi/FBLT, auteur anglais ^ ajdomië un mi^ 
vrage sur itet^e matiève , dans lequel il parle 
des eaux, des roehers, ^il nomme majes- 
tueux , terribles et merveilleux. Après avoir 
passé i^n rqvue tous les notariaux de la na- 
tiîjpe qui cpneourent à la formi^tîon des jar* 
dins 9 Tapteur traite des fabriques ; il parle de 
lam gmiie «I de leur earaciere. L'on serait 
(eni^ da ^roir/? que Tauteur, d'ailleurs si ju^ 
dkîoum poujMie qu'il approu¥e, s'est kissé 
çéd^e fmr l'osage abusif que font les Aooiglab 
dftns la comfwisitioA de leurs pai^s i presqiip 
tous ont en profusioB des temples.^ dos é^j 
ses , idta oolonnes , des pyramides , |les poms ; 
des portiques ., (les à9CB de triosphé , et swr4 
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tom des mines, sorte de constmcdon qui 
n'est qu'on accident de hasard , totalement 
étranger à l'objet auquel on l'approprie; enfin 
impossible a l'art de créer ce qu'on yeut 
^^il paraisse ce qu'en effet il n'est pas. 

Valenciennes , peintre jadis connu et très- 
lestimé par ses talens, blâme, avec tous les 
|ens sensés , ces productions fruit du caprice 
et de la fantaisie , qui , sous le nom de jardins 
anglais 9 Tculent avoir nécessairement une 
rivière , un vieux château , un moulin , une 
montagne y uni tombeau, une pyramide, un 
obélisque, une touT) un pavillon chinois, un 
pont rônqm. 

Passons dans le parc de Slowe, près Buc-^ 
kingham^ appartenant à lord Temple. Ce qui 
a rendu ce parc remarquable, et qui lui a 
saûs doute donné sa célébrité , c'est le nombre 
etrimponance des fiibriques qu'il renferme , 
et surtout l'énorme dépense qu'elles ont oc- 
casionnée. H est tellement considérable , 
qu'on ne croirait pas être dans un parc , maïs 
dans un très-fort village, où les maisons sont 
très^multipliées , et cela sans aucun' motif ni 
raison.' On passé , devant un pavillon ; • on se 
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demande ce qu'il repréç^te^ personne ne le 
sait. Dans ce parc^ chaque, scène repr^s^iilç 
une et deu\ fabriques^ sans but, sans motif 
et sans choix. 

Blenheini; magnifique châtçau^ et son vaste 
parc y ftirent donnes par la nation au fameux 
duc deMarlboroughy en reconnaissance de ses 
services .Ce parc, plante régulièrement, ft 
été recomposé depuis et rendu à la nature par 
Brown, un des meilleui:s a];tistes qu'ait pro- 
diiits l'Angleterre. 

Le châteapi, que, vi| sa grandeur et s$^ 
somptuosité , on pourrait appelfir un palais , 
(1 été placé près d'un vallon qui divise |e pa|*c 
^m'dei^ parties, ^otj^ sa ço.mmunicatjonj on 
f construit s^r.ce vallon, dont le^ fond n'était 
qu'un marais , un pont d'uQÇ. dimension telle, 
que la seule arche du milieu pourrait, par 
sa hauteur et sa largeur, le disputer avec 
celle du Rialto , sur le grand canal de Venise.^ 

Ce pont sans eau» étant sans doute une fa-c 
biique déplacée, fut long-temps le sujet de 
Ja critique. Brown, appelé pour recomposer 
ce parc , imagina de la faire taire. Il.cherche, 
îjl trouve et amène unç. rivière, la fieât couler 
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dài» le ràStan s Vcnlà le pmi justifie; et lU 
grëBdeartehe> iiiifiiiteiiant en j>ai^e dans Veau, 
ne {>aratt pliii dhiàe hauteur déïnèsbrëë i 
Yoilà un résultat heureux. 

S'il existe peu de jardins en Angleterre ou 
les Véritables règles db l'art soient aussi exàc^ 
tement ohserrées et aussi heureusement ap- 
pliquées qu'à celui de Blenham, il en est 
d'dutreiy, td que celui de Rowe, où elles ont 
été i]iégligées. 

Dans le nombre de ceux qdt jôuî^ëAt de 
quelque c^ébrité, il faut citer KîeW, Si quel- 
ques in^s de Londres , àppàï^tenant'àu roi ; 
Storéd, à madame HoU } Wfltbii , h Ibrd 
Pembréck ; Hoatslàhds^ au duc deKèwcastre^ 
Hajgiey, à lôrd Litletôh* Tous ces parcs ex 
beaubOtip d'àutries bâ|*ent des ruines^ dei 
étmitâges^ dei grottes, des rochôri, dëà. 
tours, dès bâtiniens gothiques èt^hiiibis, tet 
encore des tënipleis antiques, dé§ iftfcs de 
triomphe > aes colonnes isolées , surtoohtéea 
de statues. Il n'y à presque pas une de ceà 
fabriques qui ne pèche par sa d^convenaneë 
avec le site où etjle est placée» * 

L'Angleterre, où Ih culture , dit avec ï^iéo'h 
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4ib aifti^iit, aH en r^^mâiaçidAtiOii, oà le flm 
gp9&iïmmù>r» des h^mqo^^ qvji i^'ep ocçvf^^Ht 
]omsÊmi lies.aiiraQii^es <}i^ rîmiruçtioo ^i: ^^ 
idmraamstde Tstfance , devi^i qAub fouxloîc^d^ 
meilleurs modale de ce genre de jerdm3» 
. PermetteE.dujttoîXQSi ixiesBsieiiiè'» l^es eriî siiis 
anglais 9 qu'à la euite de mon dbeer ration nu 
sujet de la multq[^ité de vm &briques , qux3 
"irowcèusuTH^ee âboudataiiSLtmdcuas itoe pûtes; 
iqui cesMndïlem ptutièA à un fort ▼illagç quà 
un ÎBrdin :: . .... 

Pour.£Bdre la part.à chacun^ ei ne. peint 

i^eus pri¥6r deiros ^ikts^.Toici unmoyi^a^ûut 

:aimple.qui. TÎ^st à ra|Mpuifds:,Y<9s fabriqui^ar 

qui ne possèdeint M ne reprmettte&t ' riion 

4'lii9unique qui puisse . ini^ârassier ie proMe- 

ifk€mFj, Jii. même le propmûune qbi. pa^^^ 

Trouve» an pi^s historiqnke^ une/ivillè ;^i 

jaidUaaiA.hpssé àlà postérité iles soAJLveBairs di^nt 

les arts doivent s'empresser de :x)enûtiyelar 

lenom^ afin qu'il soit éternel, Athènes, par 

exemple , cetjte Athènes si riche en souvenirs* 

Pourquoi les artistes anglais n'en feraient pas 

leur profit? En construisant vos fabriques , 

appUquea^leur le nom de tel ou tel monument 
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ou reste dé la Tille d'Athènes; que lenomda 
numument soit inscrit sur son frontispice, 
afin que le promeneur puisse, au premier 
abord, voir le nom de ohaqae monmnent; 
placez «le suivant la place qa'il occupe à 
Athènes; désignez les allées du parc par des 
noms sur un poteau à chaque extrémité: 
Chemin qui condmt à tel ou tel monument. 

Pour faciliter Taniste qui Yondra , le pre- 
mier, ériger en souvenir dans mi parc anglaû 
les anciens monumens d'Athènes , les auteurs 
troiiTeront ici la description de ces monu- 
mens , afin qu'^ puissent avoir les matériaux 
nécessaires pour rapporter les rester de cette 
▼ille fameuse, berceau des sciences et le 
théâtre de la valeur • Ce parc, pur fa rareté , 
offri|:a des variétés et des vérités que toutes 
les fabriques jdu monde , gothiques et autres, 
n^nt jamais offert, que des objets isol^^ 
^ns but el sans choix. 
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ATHÈII£S. 



L'àgeopolis d'Athènes, qui occupait autre* 
fois le centre de là^le, qu'elle dominait de' 
tous côtes , fixt la première demeure des 
Athéniens, qui la firent entourer en grande 
partie par des Pâages , peuples fixés dans le 
voisinage, et qu'ils chassèrent ensuite, parce 
que ces hommes grossiers insultaient leurs 
filles et leurs femmes. 

Gomme la querelle entre Minerye et Nep- 
tune est censée avoir eu lieu dans la citadelle, 
son sol fut réputé sacré, non-seulément par 
les Athéniens , mais par la Grèce entière. . 

Minerve , la protectrice de TAttique , y fut 
honorée d'un culte particulier. Ses temples 
furent encombrés de riches oiSfrandes i et 
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r Acropolis fat rempUe de monament de la 
gloire des Adiémens et de toutes sortes d'ob- 
jets prëcienx. En6n y lorsque le peuple d'A- 
thènes fut parrenu au plus haut degré de 
prospérité, il .cmt lus pouToir ^aôre un plus 
noble emploi de ses richesses qu'en autori- 
sant Périclès à dépenser ces sonunes eonsî- 
dérables pour bâtir dans ce lieu yénéré des 
temples superbes et des vestibules qui, par 
leur magnificence , fussent en harmonie avec 
les «autres édifices^ . 

Phidias eut la dBarectioD de ttas ces trmtaox^ 
dânt l'emiNreime dis son immense génie se fait 
éncoire remanfoer» 

Le templedie Miaerre, êonim so«s le nom 
de Piarthénoii , du mot Parthenis , surnom.de 
Mtoerre, im. bâti sous Périclès, à 1» jdace 
d'un autre que les Perses jtmiciit brûlé, et 
fut exécuté par les, deux archttecttts Colli-» 
cmes et Utimis. 

Oe qui nous reste de ce acwple nous fittt 
connaSire qu'il était d'cfrdre dorique et orné 
de colonnes canùeléès ^.sauis ba^e , et liormait 
un paBallâogramme alongé, déoal^é 'd'un .pé- 
ristyle et d'un ptatique qui régnait tout au- 
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lotit*, dopt un de» cètéssie troure en ce nio- 

Athènes, devenue chrëtîemie , côntërtit 
le temple de Minette en uiie église dédiée à 
sainte Sephie. Alol^ S€^ dispodltioùs iMé^ 
ïè&è^^m lUi^ént clt&ttgé$s : un autel fut plàtié 
à rOrièntv L^s Turc6> après leurs con<juêtes , 
en firent une mosquée qui, pendant plusieuï* 
siècles > a )oui d'une grande célébrité. 

La moÀtagn^Njâri s'étend àes deux cètéft 
du Pat-thénon est i'Hyiiiettë. 

C'est mt le mont tïynkette <jué Géj^te^ 
tuû de mti jàvdôt U ji^ilousis Pracris , isoià 
épouse^ quî/pobï'répiér, s'était càèbéfe d^toë 
un buissdn> près d^i!ina fdtitai»L!e> é% pr^s dû 
monastère de Saint^Cyprien.:^ 

A droite duPavtfaénon, dam iMintérieur de 
U citadelle , parsili tous tes ^stes > on rem&r^ 
que encore remplaceuiem de ia ^i^isoïi du 
gOUYêrâêiir Disdai^dé A droite, "^M^ ieh d^bHè 
des ^opylëéfs plâbés à la pbHe de l%àtôp6- 
Ks > qui étaient le* vestibules ijtke iPérffclé* ft 
construire par l'architecte Muésiclès: il^ ftt- 
reht achevé* êiicàiq^ns, et îiot1tè)*ebl près 
tlë bus^e ndffidbs du n<$û»e Mdâiiàt^c ^ 
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• . Ce yesUbule se composait de doq issues i 
aa-devant de chaque aile était placée une 
statue équestre. 

Fausanias , qui a mieux connu que per- 
.sonne les monumens de la Grèce , die po- 
sitirement que ces propylées surpassaient 
tout ce qu'il y a eu de plus beap dans ce 
genre. 

Aux.deu:^ càiés des propylées étaient au- 
jprefqis d^eux, édifices : celui de droite était le 
temple de la Victoire ^ construit à la place de 
celui où Egée, roi d'Athènes, en proie aux 
plus Tires alarmes , allait chaque jour prome- 
ner sa Ttie sur la mer pour tacher de décou- 
Trir le raisseau qui ramenait de Crète son fils 
Thésée. Ce fîit de ce temple qu'il se précipita 
sur dés ro<ïhers en apercevant la voile noire 
que Thésée avait promis de remplacer . par 
une voile blanche y àsonretouri si son voyage 
#ivait été heureux. Ce temple ayant servi içtux 
Turcs pour y déposer de la poudre , fut dé-p 
fruit par la foudre il xx'y a pas encore long-r 
temps*: 

C'est près de l'Ilissus, torrent sec en été , 
qui tniverse le chemin^ qu'Érithié , fille d' A- 
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rectée^siiuème roi d'Athènes^ jouam ahrec ses 
compagnes^ ftit enlevée par Borëe. 

Diane , arrivant de Délos ^ prit le plaisir de 
la chasse dans les environs de l'Ilissiis. En 
mémoire de cet événement, on lui fit ériger 
au pied du mont Hymette un temple quç 
Ton voyait encore il y a moins d'un siècle» 

Derrière une tour, sur la pente d'un ;*oclier; 
était le temple d'Aglore, élevé à sa mémoire. 
C'était dans ce temple que les jeunes Athé- 
niens, parvenus à l'âge de vingt ajis , venaient 
jurer de donner leur vie pour défendre la 
patrie , les lois et la religion. . 

Lii est aussi le cap Golias,. où les dames 
athéniennes allaient tous lés ans of&ir un sa- 
crifice à Gérés. 

Dans cette direction est l'île d'Egine. 

Derrière Egine se .trouve cachée la petite 
île de Galaurie , célèbre parla mort deDémos- 
thènes. 

Les montagnes que l'on voit dans le loii^-* 
tain sont celles de Morée, ou le Pâoponèse 
des anciens. 

Du côté de la colline du Musée, on aperçoit 
trois petites ouvertures. taillées daps le i^oc : 
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f» aom. ka poh^ âéà oaôliou de TAséûpage. 
Cette prison oimsisfe en dmix ehamfaitts^ qui 
se lèrmipaient en formé de cloche c paiv-là 
descendait la nourriture des aoeusës , et sur 
1a muraille on peut encore vectttnaitrc la 
plciee où éfàîeot scellés leurs fers; 

lies denx hommes les plus -s^^tuew d'A-i 
thènes^ Soerate et Phocion , ont bu la ciguë 
dans cette prison* 

Le chemiii qui travers la eampagna dans 
nette direction conduit à la rade de P^idère , 
aùjem^'hui jonchée de débris. Il comprenait 
autrefois trois bourgft fameuE : celui d^ Pha-f 
lètmk Forient, celui de Munichie ven le mir 
lieu y et le Pyrée à roecident. 

En-deçà du Pyrée , dans les vignes , est le 
tombem de l'amazone Antiopë^ mère du 
malhisureux Hif^olyte. M. FauTel,! consul 
£raaçais, résidant à Athènes^ afbuiUé ce tom<r 
beau ; où il a trouvé des objets semblables à 
oe«OL que y du temps d'^omèi^e , on. plaçait 
dans 4^ sépultures : des ossemens de vicr 
urnes et des vases qui avaient servi as. repas 
fm|àiH(e.-:>~'^ 

L'cBceiniie / sur im plan élevé ^okse tenus 
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ra»emUëe du peuple» Un sodk uâlé d^nis 
la pierre indiq[ae là tribàne où Selon , Phik^ 
irate , lliémistocle , Aristide , SinioB , Péri^ 
clés, Alcibîade, Démosthènes et tant d'ao^ 
très ) ont prononcé des harangues. 

C'était dans cette ènceinteque les Athéniens 
se réunissaient pour traiter de letu*s affaires > 
et qui, d'après une loi formelle, denrait être 
couronnée toute personne à qui un décret 
avait décerné cet honneui^. C'était aussi là que 
le peuple choisissait ses magistrats, et qu'il 
TOtait pour l'élection des préteurs par l'ordre 
e&près d'un oracle. 

Nous ne devons point omettre de citer la 
montagne d'Athos , en Macédoine , où est 
l'isthme que Xercès, roi des Perses, en re^ 
nant faire la guerre aux Athéniens , fit percer 
pour passer' ses navires au travers. On la 
nomme le plônt Saint, pafce qu^elle est ha- 
bitée par de^ Gleyens, où moines gre^s, où 
ils vivent séparés comme des ermites. 

Il n'y a que ce seul endroit dans la Grèce * 
où les chrétiens schismatiques soufirent et' 
révèrent une image en relief : c^est celle de 
la Panagia , ou de la vierge toute sainte , qui 
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est plac^ sur nue des {>omtes de cette mon-' 
tagne y en marbre blanc ^ la phipart du temps 
enTiroimée de neige ^ sur un rocher fort 
escarpé. 

. Phidias^ excellent sculpteur grec , la qua- 
tre-TÎngtrbuitième olympiade y 4o8 ans avant 
Jésus-Christ, acheva la statue de BCinerre , 
faite d'ivoire, et la plaça dans la citadelle 
d'Athènes. 

A Femplacemem du temple de Minerve , 
on voit encore un bloc de marbré sur le point 
de crouler, appuyé siu* les épaules de deux 
statues mutilées, les seuliss dontiil soit rraté 
quelque chose qui mérite d'èu^e cité. . 

Le Parthénon, ou temple de Bfinerve^ est 
à 37 degrés 58 minutes x seconde.de latitude 
nord. Le monument entier avait 218 pieds 
de longueur et 98 pieds et demi ,de largeur. 
Phidias ou ses élèves avaient sculpté sur les 
métopes le combat des Centaures. 
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CHAPITRE LXXIV. ' 

J'arbive au Canada ; je commence' |ytttf le 
îac supërîétir dû Hoiiléàù, ét'je passe à c^lui 
xles Hàrofls; auquel on donne eïiVitoft'qiiaifce 
"cfernits liiôufeà de cii<cuit. On et daiisr deitenfcràie 
à' déscendf^è 'îè saut S^in^e-Marie .• V'é^Tun^ 
casdàde dé deux lieues de* Ibng'où^ 1^ eaiix, 
'dà ' \àh ' supérieur se dééhàrf genit ,' Ott^ y passe 
daiis lè^*vîllàge d'iine li^^on nonamée- Oat^ 
chipoués^ auquel le Toisrnago de la easeada a 
fait donner le nom de'SfttiteUW; ' • •;: ' ' 

Québec est la seule 'tîfié^jdtiidonde[odniiu 
qui ait un port d*eau douce It ^6m ^riugt liieués 
dé la'tae^^ capable de téAit fefent vaisseaux de 
ligne , ^lacé sur le flétltéle 'plt(s navigable de 
l*uniVérs, Lte premier obj^t qui frappe les 
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jretix en entrant dans la rade, est une belle 
nappe d^eau d'environ trente pieds de largenr 
et quarante de hauteur, qui est immédiate- 
ment Tentrée du petit canal de Tile d'Or- 
léans. 

Cette cascade a reçu le nom de Saut de 
Montmorency. Québec est situé entre Pem- 
boucfaure d'une rivière nomioéQ Saint-Char- 
les, qui vient du nord-ouest, et le cap aux 
Diamans, qui avance dans le fleuve Saint- 
Laureai*. 

En inontant ce fleuve à vingt-cinq lieues de 
Québec;, entrouve la ville des Trois-Rivières , 
qui prend son nopo. de tr<HS rivière^ qui ^ pciès 
de cette viU($^. se df^ch^rge^t dans le fleuve. 
Mxk quiu^Qt.Trof^Tliivière^., on . arrive à 
Saiat-Fraaçois ; on; passe à Mont-Réal , et à 
viiigt-cinq lieues^ plus \oiik^ e^i^^iant le 
fleuve, on arrive ati Rap^a,, nomipé Ploe^ 
éloigné du Long - SaiEit d'environ sept Çeues 
et cinq des Galops ; de Ijk au I^apide du.JJiSou- 
linet, consulte au Loog-Saiit» Lç lac de Litiça- 
ca fameux, esK j^ plu^ gtaiïd 4e tous les iacs 
conntis t il a quairé-*vingfl lieues dç circuit, et 
quatre-vingts brâlfies de profondeur. Ip|ix 
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gprandefij riyi^i^es y. portent: Ui(rs. e^u^* Aprè$ 
aToir vu, tout lé pays ^yec fidinira^oii , on 
«rouvp k.gaudbe, au-dj9$9Vt$,dc{ Vi^e 4es Qa* 
lops^ tinermèrç qui 0$t à; quatorze UeueS;^ 
six auti^es rivièr^ia à UnQ.Hpue d^ l^. Pointe 
di9 Traversç ; çrfle ^ SaJ^Ies , . çellq àe La 
PLa^vph^vTi^çis lieuQ5 au- delà.dia ç^le de.la 
Qra»(^Famiue , .çt à deux de c^Ueç de , la 
Peiine r.Famûxe / k uAe; Jliejie de qell^ jd« : Ja 

Irpquois. .... ., ;..■>,■.., • û ,. .;,./| .•■,..'• 

D« U b«ia des GoyOgonieu* , mr, la .froii^ - * 

tière des ïrjacpois /.on .déçot4i?\re 1^ rivière 
fort .cu|:)ieus6 de Gasqi^cIiiagQu,. Une chupk 
se :pr^êente^ .de soîx^ante^^^f ieds.de ha^eur 
et de même largeur; un peu plus loi^, 
tm^ autre> m^ûs moins ejLevée et de nf.einej(ar* 
geiir ; et une demi-lieue pli;s loin,;, .i^e wm-r 
sième de cent|iied%d^ haijitet^* ^^ ^ en lai^geur 
beauooup f]m . considérable ;; plus loin en-^ 
core ^ une quatrième qçi ne c^dp ^ riç^ à la 
troisième. , : ; , ; , . : ,q . , 

. GettQ rivière est de; o§ntliei:|^46;lqng,.et> 
lorsqi^'pn la repente > 4fi iSf^ix^nte, ,11 ne reste 
plus q^edix lieues à faire j^ ftnpjrenanit ^ dro|tp, 
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pour arriter à Lochio. Eii$uite on arme dtns 
le détroit du Niagara* Puist dans la rivièvê de 
ce nom, onmonied'affrensesmonu^pDés, pont 
arrÎTer au fam^Uk Saut; mais peu de per« 
sonne ont osé le franchir. La chute du fleuve 
Saint-îlaurent , dans ce détroit , forme use 
des plus belles et des plutf extraordinadresims-^ 
cades de là naiure , connue sous le nom du . 
Niagara. Il est certain que si Fon mesure sa 
hauteur par les trois montagnes 'qu'on a 
d'abord à franchir pour arriver au'Satit, â 
n*y a pas beaucoup k raBattî*e de sîx cents 
pieds tpie Delille donne dans S4 earte; et sans 
douté il li'a risqué éë paradoxe qtié sur la 
foi du baron dé Lahontal: et du pèreHenne- 

pm. ' ; .. i 

Xe terrait! de trois lieues que Ton fait à 
pied pour arriTcr au Saut, et qui se nOînme 
le Portage du Niagara, tt*est n| bon , ni revêtu 
de beaux bois y et Ton ne sàtirait 4^ire dix pas 
sans rencontrer des serpens à sonnettes , sur^- 
tout pendant la chaleur du jour. 

Si Ton peut parvenir* au sommet, on se 
trouVe dans une situation effrayante : à cette 
Tue, la tête se perd. On prétend que Bolivar 
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mtkàf^) blarâ'y présentée Sm imyvé^eh^n d^ 
«ix cewi.^ ipieds d'ëlévaiion , ce n'en pas u^w. 
le mugissement qui se fan enteudfe>.lef bruit 
-de ceisi eaux i qui %ombemi»t^Q jm frï^cas 
.é(Kmyaiitable> prjé^me Uu^ UcN^reur qui lait 
tpesdbler : rhomme le pljus rK>bu$t(e et le plus 
déterminé w pwt en supp^irter ;k. vue. s^tis 
frémir. Cette qasc'ade^ e9t ; sijLT un flatk eii 
ibrmejdefe]>à--cheyal/ : ,; ; : ». 

,M$Lùchac( ,. sur le bord du.^ssismjà; quelle 
magnificence! Ce fleuve > ûommé le Grand- 
Père d^s iri Vièréi , à àon pointle plua>^%S| est 
de qubt|3^v}ii^ts brasses «îLen^^rs'rîipide. de 
cette eau profonde , les arbres qui la bordant» 
les forêts qui Tavoisinent ; tout porte ensem- 
ble un caractère de perfection et de supé- 
riorité.Toutse réunit pour donner uneidée du 
majestueux et du sublime. Les bords du 
fleuve à Mauchac » quoique souvent surmon- 
tés par les crues du printemps , ont environ 
cinquante pieds de hauteur pierpendiculaire 
au-dessus du niveau ordinaire de Teau : ainsi 
le courant , au temps des inondations , doit 
avoir environ deux cent quatre-vingt-dix 
pieds de profondeur, ces rivages n'étant 
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composa que du sédinieiit accnmiilë que les 
eaux wBseases laissent cliaqne lumee après 
leur passage. ' - * 

Ce flenye si majestaenx , qni reçoit le Mis- 
souri, forme le plus beau eonfluentdo monde. 
Oe& deux riTÎères soi^t a peu près chaeime 
d'une demi-lieue de largetir. Ou vokie Mis* 
souri beaucoup plus rapide ; qm semble en- 
trer dans le Mississipi'^ conquëram, dans 
lequel il porte ses esKux blanches- à l'autre 
bord sans les mMer, ensuite lui communi- 
que cette cptdeur que le Mississipi ne perd 
plus> i^t l'eiftrâiite atec prédpitation daps la 
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bôiiiiiïé! Mà&.U-Rtibi -, es^t tme des plus belles 
càs^cfadés que imagination puisse' représen- 
ter. L'eati'y tdmbe d'environ cinquante toises 
iîe' bèlùtéùrfti^oîs cents pieds), d'un j^ocher 
tàîllë î'picVet boi^df d'arbres extrêmement 
ttiùfluis/ lia happe dé sa chute forme , par sa 
hlarifebeùr et Sa elartë, tin spectacle qui 
etonàé et fîtTàdmiratioii de la fameuse Com!- 
pagtïiè envoyée^ pair Louis XV potu» défcîder 
la gHniïe qilëstioti tei-rèstre en 173S. 
^ KllcHlticliii / tnontajgnë s'ôus Péquàteur 'y 
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près de Quito ^ où se fit l'opération des sa- 
vans sur les angles 

C'étaient messieurs Gondàmine et Godin. 
Résultat qui n'est pas contesté y que si les de- 
grés vont en s'alongeant vers le pôle , la terre 
est un sphéroïdîd aplati. Itetour par la riyière 
des Amazones. Ce fleuve ^ le plus grand de 
tous les fleuves du monde , a trente lieues de 
largeur à son einboucliurè. 

François Orelhan , lieutenant - général de 
Gonzale Pizarre , gouverneur de la province 
de Quito au Pérou, qui entreprit en i54o de 
découvrir tout le cours de la rivière des Ama- 

T^P"^^^ iJ]mp}?' i'^^Tf Pî;çmn^, ,4ç. son 

ji;^49i?tables , ; ^^Vf, ; 1% guet^j-i^p-s caçitre . . leiurs 
.V.9}siiis., ,ij. pub^ft en ^çpagftè ^^a ,^^pncpntre 

que le nojn â' Aï^^z^onp^ç^} f,çatjé.^,çpî^^^pyière 
c^è^V^e,, gui a,, sa sp|;pce d?ns lef ^jftfn)ff4gpe& 
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du Pérou ; jet son cours , qui s'étend jusqu'à 
la mer du Nord ^ vers la ligne équinoxial^ t 
après avoir parcouru près de huit cents lieues, 
elle reçoit dans cet espace un grand nombre 
de rivières , comme la Putamayo , TAcacio , 
la Guraray/' te^'IlUrâgnon/reTMadera^ etc. 
Les provinces de ces contrées sont très - peu- 
plées , et les habitations si fréquentes, que 
Ton entend dans un vilkge le bruit de ceux 
qui travaillent dans un autre. 
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En quittant rAmiérique , ses fleuves et 
ses cascades 9 qui ëpouvantent en même 
temps qu'elles intéressent, nous continuons 
notre promenade dans la Moscovie. Ici^ ce 
sont des eaux calmes et tranquilles ; ce ne 
sont plus ces torrens impétueux , ces fracas 
produits par la chute des eaux provenant du 
sommet des montagnes. La Moscovie^ en 
général , est un pays marécageux , rempli de 

forêts , d'étangs ; de lacs et de rivières : il y a 
des lacs qui ont jusqu'à cinquante cinq lieues 
de longuem\ Le Ladoga et TOnèga , qui con^ 
finent à la Finlande , sont les plus grands de 
l'Europe. On y trouve encore le lac de Biéla , 
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Ozéro ou Biclosero , qui donne son nom à une 
province. ^ 

Les rivières les plus considérables sont le 
Volga , le Borysthène , le Tanaïs ou Don , la 
Duwna, le J9g,*i^rpo^La JMlpsc9rje est située 
dans des climats extrêmement froids. Ces 
marais inhabitables^ et les forêts qui occupent 
une grande partie du .terrain ^ font que le 
pays est mal peuplé , surtout vers le septen- 
trion , où le peu de grain qu'on y sème n'ar- 
riye jpun^i^ à une pArfeiw mwmàxé^J^tken 
(f^^t ;pa^ a<nsà :dQ lA>]partifei ?tféijdim9k<ti£wt 
peupi^tân y fcQrtJpreiJa«t;U;I?0Wig«id ; g^rd» 
li^{sei^em!^i:»9iQë^lA«Sfd4i^ IfoiyJ^fvien^Sdê.fié- 

peupler. .,':•/-; -^H'-i-': >',•?. jo r^^tirrrl ;>-)^ , ?m{\ 
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C&APITRE UCXVH. 

1- . « . 
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MOSCOU. 



/ « 



1 'l3»'ftorttiiit des marais de la Moscovie , de 
ses ininieMes forèti» ^ jf offre au lecteur v& 
ttbi^é hisA^que de ' la ' ville de Mocreoti, sa 
capitale ; fameuse par^soti^^ndue / sjes pa* 
lais , ses huttes et ses richesses. 

Moscou est situé sur la Mosk^a , dans uue 
plaine très-ëtendue ^ agréable et fertile ; au 
37^ degré 2 1 secondes de longitude du pre- 
mier méridien de Greenwick y et au 55* de- 
gré 35 secondes 43 tierces de latitude septen- 
tentrionale. La distance de Paris est de six 
cent cinquante lieues environ. 

En sortant de Viasma^ on entre dans la 
vaste foret de y olkouski , qui s'étend de là^ sans 
interruption, dans un espace de cent cin- 
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quanib milles;, presque jusqu'aux pôrtei de 
Mx>6Cou« Quand on «imve à MaloKATÎasiKLa)^ 
lieu agréBbletnénitsiûié aiî milieu de :1a foret; 
sur le bbrd d^u>ii petit laq > on n'est plus qu 'àsiia 
milles de cette capitale , et Ton y arrive ;pat? 
usae laiige arenue coupée en droite l^nei^^Ses 
arbres quiiâ bordeut ^>iplantésf>de8.maib6'de 
la ' natixre > sont dés* chênes ^ des t bouleaux ^ 
dps frênes , des peupliers, et des âapihs mêlés 
ensemble : ilsofiEb^it.lea nuaiftcea de: Verdure 
les plus iVâriées et les plus^ ricbiea; 4^ dis^ 
tance i en distante, des champs «t';des prairie^ 
viennent ensuite égayer l'ùniforoiite màjesi^ 
tttôùse ^de cette longue avèiax^e vi^ainf ent pit- 
toresque j'^Âu^mo^nenti oui vioils ly ? '^^trèz^^ 
Mbsf où s^aunonce dé}à:à y.os regards jiar;les 
pointas! de quelques clcKshers; A': tcoiâ .milles 
plus lo^^ YOtiS'étes fti*rêt»^par let magnifique 
spèeiâçle dé cette immense < Ville: qui s'écend 
«n forme de cirbissant ., .et présen£je;une quau* 
ti té V innombrable d'église&>. de ; tours , .d'ait 
jguilleside clochers , de dômes v dé bâtimèns 
blancs, .rbuges , yerts , que les xayoia^ 4ù fio'* 
leil' rendent éblouissans ; et, pour, contraster 
arec tant de pompe , vous voyez a coié de 
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ces brillap^ édifipe uBiOoadtt'e infini de mi« 
semblés feabhdés de bois. L^e paya que vous 
trayérsez alors ésc inégal: ètjpiitoreéq^e > et la 
forêt ne^e.taittiine qu^aiim DBÎUe du: rem^- 
part deMosceu. .^ . ^ . ./ . ^ 

Dèa que vous êtes d^^ns. laviUe^^sa ii'fisiu^ 
ëtenditte ec;la' Taciété jopi 7 règiiej^ Viiëéi* 
gulasiiévjdb «es coustrbctîoinsj^ des .coittiarastes 
extraordiqairesiqti^eUespréaeQmeisu;, v&usinqp^ 
peut d'étobnieoBeiKt* Les meï^ en sont longues 
et larges: :iMî& quelques rues seulement ;S(mt 
pavées (; ^^ dWtres sont îoncheesr '. de tconcs 
d'arbres^plauohéyëesr comme une chambré» 
De superbes pal» S4m<( entourés de battes 
qui servent d^abri à rindigence« Ici des mai^ 
sohsde bois se> présenteiit couveriïéft dje pein- 
tukfès-; la ;: d'autres ont des porter eftdes toits 
de^&r;, Rren^de plus discerdaBdv <^eiplus :bir 
teriiè , <pif Farc^itedunei des édificea ç. à char 
que pas tous j v^nconnBtez des égbsesv des 
dômes > dont quelques^^uns stebt bouveorts de 
ouimre > < d'irurtres d'ëtaiu, d'aontres peints. 011 
dorés; phi^ieurs ne;SQni; que déchois. Ënfiaàv 
é&: parcourant le^ difSérensi quartiers de.Môs^ 
cdu y vous pafssez tour à tour du désert sau*» 
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Tage àanB î «unâ . TîUe ' flotisMiite > e t * |ieuplée !, 
dans uiL miséraUe T2Ub^> et nrous ieimNeKièiiH- 
iiii ^i» ; inà lieu, iin tpiit JuiiMBoe • la «sgmfiy 
denoe dfcme grande dapiikle. On ^doitt^oèasi^ 
déi^r AfoJKiMhebinmeuiie Tilleibâiié .d'abanl 
dans légmik asîkticpie/et qàii^ par» deg];é>.e8lt 
deneniie éqropQocinei ^ ^ ■: k>v -n:; j, 

Lfi /pbpulaiîoi^ nie Moscou nb n^>0iui paej -à 
s<m étendue. On;n;'en netapas ëàrffMqàsati 
on aaïusirque ceue vîUe renfovtne.des' pànefe 
trèg>^ivaiii3s , pèuplëf de cëils > de aangliers 
et antreB bêtes jfauTes; «n; nombre oonaîdé* 
ii^àblé de^grands .jardms , et-méoieiy c^ansieerr 
taillis (^uartterf i desi terratnsrqui ae laboiiueùt 
€t éoiinaitt à 'lai ^îllemn ;agpëat tifèg4pîttorè'â-)- 
qiiei^Mo8èott:'|Diè. Cjositesaîtdonoiciiae ittoià 
eem k w^iB- cent) Vingt tmilleihafaicans^mkis 
t)ettofabï*e -s'élève à près de quàbreièeiuiikuUle 
^û lii veiT.' Oene xliffërehèe .<^ieni; de oe .que les 
MigméUi^ Tobit pa8eei*> Vété | àjav^ lëim ^rres ^ 
'è% 'ènïinèneâ^t arêe éùi beâuooupi demondqi 
et de ee' (}tt« les négdciana to jrageùrt r^^feii*- 
lîènft ôli'e^ enttK à k fin du damataL 

Les cloohesdsi Moscou ne dotTeiit)paa'é^r« 
oubliées. Le plus ou moins de temps qu'on 
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leS'SOtii^ 'marque la plus ou moias grande 
aoienmié' du jour;^ QociquesHines' sont d'une 
^û8seiir(iénonae: -rimperatiKe Anne en fit 
faudra .ùiie dû pbidfr de 'quatre cent trente 
deuk inille; libres j.elie a dix-neuf pieds r de 
faaut ; sa'' dit^onlerence en bas ^8t:dé vingt 
et une verges onze pouces ; sa pfai&i grande 
epa^sburtest de TÎogt^ trois poncbsu La pou- 
Ire :^ )lac[ueUe . elle était attaèliëet : ayant <ëté 
brûAçe y ila.el«ehe. tomba / . et)il s'iqn toassa un 
morceau vers le bas , - qui' a . laissé une ouvép- 
ture assez large pour, que deux hoBames de 
front y jpuissènt' entrer sans se! baisser. Cette 
doche est Picore eiofoncéenu pîed de^ft wor 
d'Ivan, «la'plus bfHite delà ^iUeri^ située dans 
le^Krea^în^ et la phts^magoifique* da.Moscau ; 
éIle:est4iurnioiitéé.de neuf tours couvertes de 
doubW;femlleG[ de cuiivre. doréi. Dans l'en- 
ceinte >est suspendu il la vodte ua histre d'ar- 
gent Wassif, qui pèse deux: miUe neuf çi^nt 
quarante livres.: La Khitaîgored offre. une 
singularité' curieuse : ëUerenfe^iQje.viQgt au- 
tres églises^ dans lesquelles lâ.kimièr^ a;;é.|é 
ménagée avec beaucoup: d'art. Pouii afoitter 
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uiie Qipèce de. merveilleux à cette coi^scrac-^ 
tiqui, pu idébitâ quie^ le czar;yaafifides* fit cre- 
vei* les^ yett?^ à Tâtclûtecte, ..pour: le mettre 
dans rkapùssibilité d'eii conairuire: nae autre 
semblable. 

Moscou semble contenir deux nations : 
Tune habite des palais , parle français , s'oc- 
cupe de modes > de tailleurs , fait de la mu- 
sique , dresse des chevaux y va au bal de 
rOpéra , donne mille roubles pour une loge 
Il Tannée , et cent pour un serin bien instruit ; 
l'autre loge dans des huttes , à la manière des 
Sauvages , porte de longues barbes , ignore 
s'il y a des spectacles , s'enivre d'eau-de-vie 
les dimanches , se querelle et s'apaise aus- 
sitôt qu^on a jeté sur les disputeurs deux pu 
trois seaux d'eau qu'on tient toujours en ré- 
serve pour cet usage dans les lieux où s'as- 
semble le peuple. C'est, d'un côté, la civilisa- 
tion dans tout son luxe et avec tous ses excès; 
de l'autre , le degré qui touche à la barbarie. 
Le besoin d'être amusé paraît être le besoin 
dominant des habitans de Moscou. Le 2 a mai 
toute la ville est sur pied, toutes les voitures 
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brillainefr sont en eTidence , tontes les livrées 
neoTes en ëtakge sur le chemin de la prome* 
nade ap^lée hs Tables allemandes , où Ton 
mange sous les tentes et sons les arbres. 
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epAPiTBE Laa^ncDL 



KIMLAJIiaL , SVSBE E? VOWWZGE* 



La MoscoTie n'eftt pas j^ seul pays qui soit 
rempli xle lacs^ fleuves , riyiàres et forèis^ La 
Fiulaïkl^ à droite , le golfe de Botnie à gau- 
che ; la Suède et la Norwège jusqu'à la mar^ 
suiTanft la cote septentrionale depuis le golfe 
Christiania, jusqn au cap Nord » en y compre- 
nant toutes les Laponies ; et ensuite la mer 
Glaciale, joaqua la mer Blanche; le lac 
Onega, jusqu'au fameux lac dit Ladoga , près 
de Saint^Betersbourg , qui donne naissance à 
la Neva , rivière qui va se d^harger dans le 
golfe de Finlattde« Toute cette terre im<- 
mense, si extraordinaire par sa position ^ son 
climat, ses quantités d'animaux sauvages , ses 
immenses Ibrèts , lacs , flewres , montagnes 
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ces brillapâ" édifipe un. nombre infini de mi* 
semblés èabbiiès de bois. Le pays que vans 
traTérsez élors esc inëgtl et ipittorasque f et la 
foret ne se teciune qu'àim jaâle da rem* 
part de Moscou. >.> . 

Dès que vous êtes dans la ville , sa vasM 
ëtendine et'la Taciété xpii y règne^ Vhtér 
giilaritévdie«és constnxciîaii&i; ies .eoMrastes 
extraordinftixt^qti'ellespcéBenieiU;, T0usfrap« 
pent d*étoian«Beiit. Les rtiéi' en sont longues 
et larges:: «ittg qaétqnes mes seulement. sont 
pavées s • /dWitr€8 sont ^nehees de troncs 
d'arbres «Mplanobëyées comme une chambré* 
De superbes .palia sosut entoiarés de biittes 
qui servent d'abri à rindigence« Ici des mai*- 
sohsde bois se présentent couvertes de pein- 
tnh^ès; là,: d'autres. OBI despor^s et des toits 
de.fèÎTé. Biesde plus discerdaBa » xle.plus bi- 
teriie y que Farohitedure des édificea ; à cha* 
que pas vous y renconvrez des egl^esy des 
dômes > dont quelque$;*uns aobt couverts de 
ouivrô >' d'autres d'étain, d'antres peints on 
dorés; |Jusieiiu«- ne. sont que de,bois..Ënfiia^ 
en patcouront les différons; quartiers de Môs^ 
cdu y vous pafssez tour a tour du désert sau*» 
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vage dans i une . TiUe ' flarisMute. et * jpeupléel, 
dans un miseraUe.viliagôy etiroiis iBimweKjéfiH- 
un :dafl8 «à lieu* on tpui kniMOBoe • la onagiiifib- 
deooe df une grande dapiikle. On doit t^oonsi^ 
dérer lif osefMt-ebmine une yilleibâtié.d'aboivl 
dans légmik «Mkti^ey et qûî^^ par^ d6gi:é>.eglt 
dercniie éuropQomei ^ ^ .:.,). ;n:; j, 

Lfi ^t)palatîoi|i kUt Afoaooù nb n^ondpafij k 
son étendue. Onjnfen 8era|}as 8!ibfpal(|uand 
on satura rque ceue ville renlertne des. pancb 
tris w vastes , peuples de cisrfe , de aanf^ers 
et autres bêtesîiaures: «n nombre oeaiaidé- 
irablô de grâiidS' jardins , et méme:^ 4ans tcerr 
tÈÔmi^ i\w3LTiver$ > des> terrains qui' se laboiicebt 
et dcttineM; à ki villemn iaspèat t^64pittorèisl-»- 
quei ■«Moséoti; ]Dièi contenait denoii^NMitroià 
eeiit à %rm&' centitingt iniUeuhabifans.;;nitiis 
ne tioffibï*e -s'éLâTe à près de qiiàbreièeiui àiiUie 
en bivet*. dei^e différence i^iem: de çe.que les 
seigneurs T^nt pa88el^4'été|daIp leurs terres; ^ 
'è% èmmèneÉit «rêe éiii beàuooupi da m0ndc{> 
et de ée' (jae les négbcians Tieyageùrs TûN}sn^ 
ti&tii ôbeï 0ax à la fin du damairaL 

Les clocbes de> Moscou ne :doiTeat)pas ^re 
oubliées. Le plus ou moins de temps qu'on 
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les • Miinfe ^marque la plu8 ou moins -- graade 
^oiennite! da jour;) Qwlqaes^^inés sont d'une 
grosseur fi<noraae::d'impérameer Anne en fit 
fondre iiule dû pbidsfide' quatre cent trente 
deukinilleV libres ;.eUe .a dix-neuf jiiedside 
jiaut;' 8a ' circonférence çn; bas ^si/déyingt 
et une verges onze pouces. ; fa plus i grande 
«paif sburipst de TWgt ^ trois podcbsc. Jlia ^pèu- 
tre '\ >l»c[ueUe;el|ei euiit - attaèKéei > ayant été 
InnU^e V ila^eloshe. tomba / . et)il s'iqn icassa uu 
«adrçeau vers lebas ^rqùi'ja.iiaîssé une ouver- 
ture assez large pour, que deux homme» de 
front y puissent <emrer sans, se: baisser* Cette 
trloche est micore enfoncée iau pîed delà tour 
d'Ivan , ,k^plus> hfiurte de>là ^illeri, .Gflrfcuéed^ns 
le 'Kremjin^ iet la plus>niagnifiquje< de. Moscou ; 
élleiest9urm«intéè.de neuf tours côiayei^tes de 
double»^ femlleG^ de cuijvÉe; dbré> Dans l'enr 
ceinte >est suspenduà la voûte^uaJUstreid'ar- 
gent Wa^if / qui pesé deu^.: mille neuf ç^nt 
quarante ■ libres.. La Khitaîgoro^ offrç . une 
singularité' curieuse : elle renf(â*m>e.viQgt au- 
tres églises > dans lesquellea la. lumière a^été 
ménagée aveb ibeauooup* d'art. Pouii aj<)itter 
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uAe Qipèce de. merveilleux à cette coi)istrae*^ 
tîpn;, on débité quie) lé cai^rVasSides* fit cre- 
vet* lés» yeuî; à r^clûtecte, ..pour :1e mettre 
dans l'impossibilité à' en coMiraire: uae autre 
semblable. 

Moscou semble contenir deux nations : 
Tune habite des palais , parle français , s'oc- 
cupe de modes^ de tailleurs , fait de la mu- 
sique 9 dresse des chevaux , va au bal de 
rOpéra y donne mille roubles pour une loge 
h Tannée , et cent pour un serin bien instruit ; 
Tautre loge dans des huttes y à la manière des 
Sauvages , porte de longues barbes y ignore 
s'il y a des spectacles , s'enivre d'eau-de-vie 
les dimanches , se querelle et s'apaise aus- 
sitôt qu^on a jeté sur les disputeurs deux pu 
trois seaux d'eau qu'on tient toujours en ré- 
serve pour cet usage dans les lieux où s'as- 
semble le peuple. C'est^ d'un côté, la civilisa- 
tion dans tout son luxe et avec tous ses excès; 
de Tautre y le degré qui touche à la barbarie. 
Le besoin d'être amusé paraît être le besoin 
dominant des habitans de Moscou. Le 2 ^ mai 
toute la ville est sur pied, toutes les voitures 
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qu'on ne se sert point d'eux dans les armées. 
Ces peuples ne peuvent vivre hors de leur 
pays: ils tombent malades sitôt qu'ils s'en 
éloignent. Le pain , les viandes que nous 
mangeons,, et le sel ^ nuisent autant à. leur 
estomaS, que leurs poissons secs et leur chair 
a demi-crue nuiraient a notre -santé: 
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